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Abstulit magnîficos meos Dominas de mçdio mei. 

Le Seigneur m'a enlevé ceux qui faisoient nion orne- 
ment et ma gloire. Lam. de Jér.; c. i ^ v. i5. . 

Lies lamentables paroles de Jérémie , votre 
piété et votre douleur ne les répètent-elles pas 
avec moi , dans la triste cérémonie qui iious 
4. 
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par ce qu'il n'a pas fait encore , que parce qu'il 11 
a déjà fait pour nous; secondons de tout leltr 
pouvoir de notre fidélité , de toute l'autorité de Ib 
nos exemples, de toute la franchise de nos lu 
sentimens, les desseins généreux et les hautes \\ 
pensées d'un monarque sur le front duquel 
brille la vérité de ce mot énergique d'un an- 
cien : que le plus beau jour après la tyrannie 
c'est le premier; n'oublions jamais que l'a- 
mour du Roi est notre seconde religion, 
comme l'amour de la religion est notre pre- 
mière loi. 

Humilions-nous enfin sous le grand dispen- 
sateur de tous les événemens : n'allons pas 
interroger le hasard sur ces étranges vicissi- 
tudes qui inquiéteroient la raison et déconcer- 
tercHcntr^oquence, si l'œil des adorateurs de 
la Providence ne lisoit une main souveraine , 
écrite en traits ineffaçables , dans une révolu- 
tion au-dessus de tous les calculs ; et si on 
exigeoit de l'ordre dans mi sujet où il n'y a 
que des^vertus a bénir ^ des larmes à répandre^ 
des crimes à expter. Voilà le plan' de l'hom- 
mage que nous consacrons à la mémoire de 
très-haut, très-puissant et très-excellent prince, 
Louis XVI , roi de France et de Navarre , de 
très-haute, très-puissante et très-excellente 
princesse, Marie - Antoinette , archiduchesse 
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Il d'Autriche, reine de France et de Navarre; de 
1 très-haut/très-puissant et très-excellent prince, 

4 Louis XVII , roi de France et de Navarre ; de 
i très-haute , très - puissante et très - excellente 

5 princesse , madame Elisabeth de France, sœur 
•-. de Louis XVIII. 

Prêtres de J.-C. , guerriers , magistrats , 
citoyens de tous les ordres , soutenez de votre 
attention et de votre indulgence le foihle in- 
terprète de notre commune tristesse. 

PREMIÈAE PARTIE. 

C'est un prince à la mort duquel toute l'Eu- 
rope étoit devenue française ; c'est un prince 
que nous regrettons encore ; c'est un prince , 
le modèle de toutes les vertus, qui avoit 
dirigé l'enfance et instruit la jeunesse de no- 
tre monarque infortuné : Louis-Dauphin! à 
ce nom que de blessures se rouvrent ! Louis- 
Dauphin, dont cçtte pompe funèbre renouvelle 
la touchante mémoire, Louis-Dauphin , plus 
jaloux de la paix de son âme que du vain bruit 
des applaudissemens , héros de tous les mo- 
mens , étudiant dans le silence l'art de régner, 
ne cherchant que Dieu et n'aimant que la vé«? 
rite ; ne demandant , pour ses enfans , au ciel , 
que ce qu'il demandoit pour lui-même, une 
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conscience pure et un esprit droit ; cultivant 
de ses mains diligentes la tige précieuse dont 
nous devions plus long-temps cueillir les fruits, 
et qu'un grand orage renversera : Louis-Dau- 
phin y est-ce donc aux funérailles de votre fils 
que nous étions destinés à répéter vos louan- 
ges ! 

religion sainte ^ Tunique asile des rois qui 
souffrent , votre triomphe est aujourd'hui dans 
nos larmes ! C'est vous qui insjârerez bientôt 
à Louis, et cette indulgence plus qu'humaine 
envers des sujets rebelles , et cette inaltérable 
résign?ition à des maux que nous frémissons 
encore d'envisager , et cet in vincible courage 
qui ne Tabandonna pas un instant sur le seul 
espace de terre qu'on lui avoit laissé de son 
beau royaume. O religion sainte , le temps 
approche où , pour lui rendre vos secours en- 
core plus chers et plus touchans , il vous verra 
descendre avec lui dans sa pmon, partager 
ses fel*s y boire ses humiliations dans la même 
coupe, sous les traits d'une sœur infatigable 
dans sa tendresse; où il vous verra mettre pour 
loi la force dans la fragilité , et la consolation 
dans la grâce , Tenvironner des pieuses ca- 
resses de Famoùr filial ; alléger à son cœur les 
regrets du passé, les alarmes du présent, et les 
certitudes de l'avenir dans les soins et les re- 
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gards 4e deux augustes enfans, frêles reje- 
loiis d'un arbre naguère superbe , aujourd'hui 
courbé sous les vents ^oemis , et qui* se rele-* 
vera par miracle }.oiiil.vQU$ verra, avec lama- 
jestueufiie sublimité quii vous eat propre, aussi 
grande sou^ les voûtes d^un cachot que sous le 
dais de la puissaitce ,, , lempriinter la noblesse 
d'une reine magqanime, vous revêtir, de sa 
douce fi0rté, p^rl^r soy(^ noble langag$i , et ré-- 
compenser ainsi le plus, inviolable attachement 
à vos lois et à vos dogmes ! ^ . ' 

Oui j j'ose ie dire ,. M^^si^w^s , le qiel a voit 
donné à Louis xyi iinie âme natu tellement 
chrétienne. A'-triV j^^çiaisf montré sur le t^ne 
une foiblesse dangeteH£iQ;Oi| une passioi> blâ- 
mable ? Quel roi^ parmi ceu^i^ qui 0iâ(; vei^é sa 
mort trop t^rd ^ (funeste aveuglement idf envi- 
sager pcmt-étre la plus ternble des boulever- 
semens ^ CQtnine rénaancipation légitime d'un 
gr^nd peuple ! Eîtratigç méprise de croire qu'on 
n'en vouloit qu'aux branches lorsque la hache 
étcHt à la r^ine I ) quel, roi possédoit , dans un 
degré plus émine^t , cet amour du* vrai , .celte 
chasteté de moeurs , cette franchise d'une belle 
âme, si rares^ dans le^; cours ? O France ,. a-«t7-il 
incendié tes îmoissons > arraché les enfans à 
leur mére^ répandu ton sang ? Il aimoit tpus 
les Françaiscomme s'iln'avoit été l'ami que d'un 
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seul. Le plaisir d'one bonne action, même 
obscure , étoit intelligible à son cœor ; bien 
différent de cetbommequine comprenoit rien, 
sans fracas y sans pompe et sans trophées. Et , 
parmi les scandales dont l'impiété a souillé son 
règne, quel respect il conserva toujours pour 
les ob}ets de notre croyance ! Lorsqull assistoit 
à nos solennités, comme par l'éclat de ses 
hommages , il dédommageoit la religion de la 
contagieuse injure de son siècle ! Lorsqu'une 
épidémique indifférence glaçoLt jusqu^aux der* 
nières classes de la société , la foi échauffoit et 
éclairoit Louis xvi de ses liïmières et deses pro- 
messes : non , Messieurs , par la sincérité de sa 
foi , comme par le privilège de sa couronne , 
non, jamais il n'a cessé d'être le fils aîné derÉ- 
glise.Dieu de saint Louis, que la piété de nos rois 
soit toujours le gagedu bonheur de leurs sB)ets. 
Elevé i>ar la religion et nourri de ses maxi- 
mes, Louis XVI connoissoitle prix des hommes 
et ded victoires : persuadé que le mérite et l'in- 
térêt d'un souverain consistent moins à braVer 
les défiances qu'à les prévenir , il se montroit 
seul avec le poids naturel et l'ascendant irré- 
sistible de sa probité ! Eh \ comment la probité 
ne deviendroit-elle pas enfin l^rabition de tous 
les princes ? Est-ce à l'ombre des trônes qu'on 
devroit trouver la fourberie réduite en art ? Et 
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si cet art fatal est un opprobre lorsqu'il trompe 
les hommes , quel nom lui donnerons-nous 
lorsqu'il se joue de la fortune et du sang des 
nations? Le sang des nations! Français ^ si 
Louis XVI avoit été moins économe du vôtre^ le 
sien n'eut pas coulé sous des mains parricides. 
Mais telle étoit la sensibilité de son âme^ 
qu'elle repoussoit le plus léger désastre. Au- 
cun malheur n'avoit encore traversé les pros- 
pérités de son règne. Quelle disgrâce au dehors 
avions-nous éprouvée? Laquelle de nos villes 
avoit été attaquée? Laquelle de nos provinces 
avoit été envahie? A qui la France dut-elle ce 
merveilleux repos dont elle jouissoit sans rien 
perdre de sa dignité? Une fois^ nos flottes 
royales portèrent la liberté à des républicains , 
qui nous renvoyèrent llndépendance. . .Mais re- 
marquonsy Afessieurs, à l'honneur de Louis xvi^ 
que la reconnoissauce du nouveau monde éri- 
geaUne statue à un roide vingt-quatreans, que 
l'ingratitude del'ancien devcnt bien tôt conduire 
à l'échafaud ; remarquons aussi y à l'honneur 
de Marie-Antoinette , que sa voix , alors toute- 
puissante^ franchit la vaste étendue des mers 
pour sauver une jeune et innocente victime (i) 

(i) Le comte Argill, sur le point d'être condamné 
par on conseil de guerre. 
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qui intéressoit l'Anglelerre , la France et TA- 
mérique. On la nommoit alors la Bienfaisance 
couronnée y celte reine dont le grand cœur a 
deviné la plus secourable des institutions (i ) , 
acquittant ainsi envers le ciel là naissance de 
Marie-Thérèse ; qui rehaussoit , par son affa- 
bilité, réclat du diadème; faisant servir de 
voile au courage Fexpression rassurante d'une 
bonté 9 hélas ! trop méconnue , et qui pourtant 
ne se démentit jamais ; aussi ferme contre ses 
propres chagrins , que sensible aux chagrins 
àes autres ; possédant l'art heureux de tout 
captiver par un maintien toujours conforme 
aux circonstances les plus difficiles , et par ce 
charme indéfinissable qui naît de la conve- 
nance de la gloire et de l'habitude-; toujours 
maîtresse d'elle-même, donnant aux moindres 
mots un accent qui en doubloit la valeur , et 
aux largesses un sentiment qui en doubloit le 
prix ; toujours souveraine en présence du crime 
triomphant ; déconcertant la bassesse par sou 
silence, et récompensant la fidélité par uki sou- 
rire ; gravant elle-même sur son tombeau les 
étonnantes lignes que nos derniers neveux li- 
ront les yeux mouillés de larmes. «. Cette reine 



( I ) La Société maternelle. 
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en&n vengée aujourd'hui de la i^alomnie par le 
remords. 

Oh ! Messieurs , qu'il y avoit de vertus à cette 
cour ! comme on y aimoit le peuple ! La misé^ 
ricorde y avoit un autel privilégié dont les otV 
f randes étoient de mystérieuses aumônes : le 
secret des si^ines , Louis xyi ne le confioit 
pas même à sa sœur ; le registre où il inscri- 
voit le nom de ses pauvres n'étoit ouvert qu à 
Dieu. Que de nécessiteux auroient voulu con- 
noître la main cachée qui séchoit leurs lar- 
mes y l'ange invisible qui les empêchoit de 
mourir ! Qull étoit roi y lorscpié seul , sans 
gardes , sans appareil , il montoit dans les 
réduits de Tindigence , comptoit lui - même 
ses dons à la veuve et à l'orphelin , ren- 
doit à la santé et à la vie des familles déso- 
lées y et tépondoit à ses courtisans , étonnés de 
son absence , qu'il avoitété en bonnes fortunes! 
Quelle naïveté dans ces mots pénétrans ! Oui, 
c'est une bonne fortune pour un roi de jouir 
des bénédictions du pauvre ^ et des acclama- 
tions du ciel ; c'est une bonne fortune pour un 
roi de lever par son exemple, en faveur de 
ceux qui souffrent y un impôt forcé sur l'opu- 
lence des grands ; c'est une bonne fortune pour 
un roi d'être le représentant de Dieu par sa 
charité comme par sa puissance. le meilleur 
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des rois , si toutes vos vertus ne m'étoient pas 
également chères, la douleur m'arracheroit 
presque le désir coupabled'en moins trouver en 
vous ! Oui , si vous aviez été plus jaloux de faire 
craindre votre fermeté que de faire chérir vo- 
tre douceur> vous eussiez épargné aux méchans 
bien des crimes, à votre France bien des lar- 
mes , et à l'Europe bien des calamités. Mais 
seroit-ce à nous , prêtres de Jésus-Christ , à 
censurer une indulgence si précieuse à l'huma- 
nité? O France ! s'écrioit l'orateur des obsè- 
ques de son aïeul : O France ! puisses-tu n^a- 
voir jamais d^ autre excès à redouter de la )jart 
de tes moitiés l 

Trompeuse sécurité des belles âmes ! 
Louis XVI se croyoit aussi fort de son amour du 
bien public que de l'amour de ses sujets; hélas ! 
on l'attaquera avec cet amour. Un père au mi- 
lieu de ses enfans, voilà l'image sous laquelle il 
aimoit àse peindre lui-même.Délicieuse et trop 
ressemblante image qui l'abusoit ! q déplorable 
condition des rois , d'avoir à se défier même de 
leur tendresse ! Par tendresse comme^par de- 
voir , il étoit accessible à toutes les idées fa- 
vorables au bonheur du peuple. Le peuple sol- 
licite la modification d^un subside qui pèse sur 
les campagnes , il le modifie ; le peuple sou- 
haite des réformes dans la jurisprudence pé- 
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nale, il proscrit la torture et adoucit le régime 
des prisons : des criminels imploroient la mort 
pour abréger le supplice de leur détention ; la 
tendresse du roi , descendue jusque sur la 
paille des criminels, change leur désespoir en 
actions de grâces y après que déjà il avoit aboli 
la servitude, ouvert des asiles à rindigence> 
doté les hospices de Finfirmité, tiré comme du 
néant une marine formidable, et obligé les va- 
gues de rOcéan à reculer devant les nouveaux: 
ports élevés dans son sein. « 

Ajouterai-je , Messieurs , que pour être plus 
digne de commander, il avoit orné son esprit de 
toutes les connoissances solides? Vous le montre- 
rai-je discutant les commentaires de Blacks- 
tone, avec la sagacité d'un habile publiciste; 
traduisant avec une âégante pureté les auteurs^ 
classiques ; rédigeant en géographe consommé 
le vcyy^age deLa Peyrouse qu'ilne devoit plus re- 
voir; srurprenant un ministre anglais, de sa clan- 
destine facilité à parler unelangue à laquelle on 
le croyoit étranger; écrivant cette lettre pleine 
d'onction et d'éloquence paternelle sur Tédu- 
cation de son fib; éclairant quelquefois son 
conseil de la soudaine lumière de ses avis, 
toujours embellissant le savoir de la plus rare 
modestie? Louis pourroit-il donc avoir des enne- 
mis , lui qui n'a que des goûts utiles ? Ah ! Mes- 
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sieurs, roccasion est si opportune d'humilier Un 
roi 1 O jour à jamais mémorable^ que Louis xYt 
regardait comme le plus heureux de soq 
règne, et qui en fut le dernier, qui promettmt 
de si riches e^érances , et ne dévoila qu'iùie 
vaste conjuration I Hélas ! il existoit^ il gr^ua^- 
dissoit au milieu de nous une secte da iio^; 
vateurs qui avoient fait de l'art d'écrire T^ii 
de tous lès paradoxes , adroits à donner les» 
CH>uleurs de la vérité ^ùx erreurs les plu^ per- 
nicieuses ; débitant , sans pudeur et salis rete* 
nue, les assertions les jduà dé^^dantes; iniDant 
à. petit bruit les fondemeus du troue et les c^ 
looneadu iaanctuairei nouveau^ ^Brostrales^ quî 
préparoient d'avance leur Wrche de destnj^ 
tioïi ; inîsectes prévoyans qui easaj^ent , <JU03 
l'ombre^ leurs cruelles morsures ; lâches ti^p^ 
tiles, dont la langue gonflée de venin s'êxefrt 
coit , eu sifflant des menaces , à darder bientôt 
la tnort de tout ce qui assure la vie des Ëtatsf 
creusant un libre cours aux torrens de l'impiété 
et de la dépravation ; criant à l'intolérance, et 
les pilus intolérans des sophi3tes; au fanatisme^ 
et les plus fanatiques des réformateurs ; au des- 
potisme , et tyrannisant jusqu'aux consciences ; 
phalange bruyante où la parole étoit à tous avec 
un orgueil rebelle: ils détestent sans exception 
toutes les supériorités dont ils ne jouissent pas ; 
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point d'âutoritéquineleur déplaise, et il n'est 
rien au-dessus d'eux qu'ils ne haïssent: ils 
attaquent tout , inéme Dieu , parce qu'il est 
maître ; se plaçant au-dessous de la brutOvpar 
leurs avilissantes doctrines j et fdus haut que 
le Créateur par leuts prétentions insensées : 
sââs cesse déclamant contre les rois et celui 
qui les fait \ courant de démolitions en démo- 
litk»)sj hasardant )e sort des peu{de& sur la ca- 
ducité de leurs systèmes et de leur» garanties* 
Odi^ Méssi^brsyque la postérité ne voie pas 
sans sUiprise un feune» prince > constamment 
ami de Tordre et de la j-ustice^ provoquer lui- 
même rémission libre des vœux d'une grande 
nation et la r^sembler autour de son trône^ lors- 
que las» si j'ose ainsi dire , dé ttojp de bonheur , 
où méprisant le calime dans lequel ou vivoit^ 
iK^qu^on sembloit disposé à courir au devant 
des dangers , faute de les connoitre ; lorsquW 
accueilloit sans examen tout ce qoiétoit nou- 
veau ; lorsqu'on dé voit prévoir leis explosions 
d'un foyer commun qui s'alimentercÂt de toutes 
les vanités en présence : mais verra-t-eUe sans 
indignation y ses intentions perverties et ses 
sabiifices empoisonnés ? Verra-t-elle sans ef- 
froi que des sujets parlent au nonl du peuple 
qu'ils ne consultent jamais ; qu'ils marchent 
avec toutes les ressources d'une domination 
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sans arrêt , cpie tout fléchit devant eux ; que 
les obstacles qu'ils rencontrent ne servent qu'à 
augmenter Faction et la rapidité de leurs mou- 
vemens^ et que la route qu'ils suivent est 
comme à l'instant fra^^ée et aplanie par les 
larges roues de leur char triomphant ? 

\erra-t-elle , sans jeter un cri de douleur , 
des générations entières payer de leur saug ^ 
de leurs larmes les témérités de quelques rê- 
veurs^ faussant la raison par le raisonnement, 
adoptant une opinion parce qu'elle est éblouis- 
sante^ imposant à tous une charte sans modèle, 
travail incohérent d'une assemblée usurpatrice 
qui cumule tous les pouvoirs , et , pour nous 
sauver de la tyrannie , invente tous les genres 
de tyrannie , dote le Roi d'une inviolabilité dé- 
risoire qui n'est à l'abri ni d'une émeute , ni 
d^un jugement illégal , ni d'une suspensioa ar- 
bitraire? Aussi, malgré les vertus de son chef, 
qu'est devenue la France ? Les propriétés en- 
vahies , le brigandage universel et impuni ; 
nos concitoyens et nos trésors dispersés j ides 
signaux alarmans de détresse s'élevant à jia 
fois de toutes nos provinces ; les rapports qui 
lioient le puissant au foible, le riche au pauvre, 
anéantis ; des remèdes violens et extrêmes en- 
venimant les plaies de l'Etat ; une colère qui 
remplit d'horreur quand elle est jointe à une 
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autorité qui ose tout ; les tribunaux nluets ; là 
haine , fatiguée de la multitude de ses victimes, 
invoquant aa loin de nouveaux oppresseurs ; la 
révolte contre la religion déployant son éten- 
dard; le sacerdoce entre Tapostasie et le besoin; 
les pontifes consacrés à la misère ou dénoncés 
à la fureur ; nos temples condamnés à la soli- 
tude des déserts : le descendant de soixante 
rois.... Je m'arrête, Messieurs, je vois le génie 
de la France déchirant de nos annales ces pages 
accusatrices -^qu'il faudroit dérober aux races 
futures. * 

Tels sont. Messieurs, n'en doutons pas, les 

infaillibles effets deTimpiété du dernier siècle. 

Examinons, d'une part, l'irréligion qui écrit, 

et de Fautre Firréligion qui opère ; examinons 

d'abord les maîtres , et ensuite les disciples : 

voilà ce que les premiers ont préparé, et voici 

ce que les seconds ont produit ; voilà ce que 

les spéculatifs ont enseigné , et voici ce que les 

actifs ont réalisé ; voilà ce que les inventeurs 

ont médité , et voici ce que les exécuteurs ont 

consommé. Peuple français ! Favide cupidité 

des disciples et leur insinuante souplesse les 

ont faits tes courtisans et tes flatteurs. Ils t'ont 

répété qu'ils t'aimoient , afin de disposer edx 

seuls de tout. Uniquement occupés d'eux-*- 

mêmes, ils seservoient de ton nom. L'insurrec- 

4* 2 
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lion ëloit leur vengeance , et ils la disoieut 
ta justice. Us ne songeoienl qu'à détruire, et ils 
se vantoient de créer, lorsque l'architecte d'un 
jour ëcrasoit celui de la veille avec les ma- 
lériaux de son nouvel édifice , qui le lende- 
main l'ensevelissoit lui-même sous les décom- 
bres de sa propre construction . Us ont calomnié 
ce roi que tu chérissois; ils Font appelé tyran: 
tu savois bien qu'il ne Té toit pas. Gomment 
auroit-il changé sitôt ? Te souviens-tu de cette 
vénération mêlée de confiance et d amour quil 
t'inspiroit? Comme ses regards se repûsoient 
avec bonté sur son peuple ! On Ta trompé cpiel- 
quefois comme tu Tes maintenant tous les jours. 
Mais il avoit résolu de ne plus Têtre ; tout ce 
qu'il désiroit étoit d'unir son bonheur au tien , 
et ta liberté à sa puissance. Tu as voulu une 
constitution ^ il te l'a voit donnée. De qui exi- 
geoit-elle plus que de ton roi ? Il n'a rien re- 
fusé. Une épreuve convaincante lui en avoit 
démontré les vices ; il n'en étoit pas l'auteur : 
il se flattoit qu'ils disparoitroient par la ré- 
flexion , par l'expérience , et d'un commun 
accord entre toi et lui. Cette manière de vivre 
ensemble , le peuple et le roi , ta bonne foi , 
ton bon sens te crioient qu'elle étoit la oieil- 
leure. Permettras-tu le succès du ciime ? Non , 
sauve ton roi et ta renommée ; c'est par une 



FUNÈBRE. 19 

bonne renommée que durent les nations ; et 
les taches à leur gloire sont les présages de 
leur ruine. Dans la conscience de toutes les 
autres nations , tu retrouverois le sentiment 
profond des qualités de ton roi et le souvenir 
de sa vie. Seras-tu le complice de ses lâches 
persécuteurs ? 

Mais comment Taînée des nations chré- 
tiefnnes seroit-elle devenue si différente d'elle- 
même 1 par Timpiété et l'immoralité, fléaux 
historiques des autels et des trônes. Plus d'une 
fois lés vrais sages, sentinelles ordinaires de 
la religion et de l'Etat , avoient jeté le cri d'a- 
larme ; plus d'une fois , du haut des chaires de 
la vérité , des trompettes prophétiques avoient 
sonné l'avenir et désigné l'ennemi. Mais on 
dormoit sur les bords du précipice , et un 
aveuglement pénal fermoit les yeux à l'évi- 
dence des symptômes. Le camp étoit emporté 
avant qu'on eût songé à se défendrq : une foule 
de transfuges étoit allée grossir les bandes déjà 
accoutumées à vaincre sous les drapeaux de 
l'impiété et de Kmmoralité : car l'une et 
l'autre avoient uni leurs moyens ^ ou plutôt 
une monstrueuse liaison de famille rendoit 
leurs intérêts communs. Toutes deux rivali- 
soient d'acharnement, pour repaître bientôt 
leurs yeux du grand deuil de la France , après 
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Favoir amenée à ce degré de eorruplion dont 
on ne se relève plus que par un déluge de 
maux. VouS; les anciens de la loi et de la mo- 
narchie, je m'en rapporte à vous, n^avons- 
nous pas été les tristes témoins de notre dégra- 
dation calculée ? ne gémissions-nous pas, dans 
la confidence de nos entretiens , sur les causes 
prochaines d'une décadence que tout sembloit 
accélérer? Nous lisions, avec les yeux de la pré- 
voyance, les signes avant-coureurs d'un bou- 
leversement inévitable : nous invoquions le 
Dieu de nos pères, il étoit sourd à nos suppli- 
cations : nous entendions sa foudre qui com- 
mençoit à^gronde^ ; et les premiers coups de * 
la verge de sa colère se faisoient sentir à la 
France dégénérée. 

Hélas ! elle va s'ouvrir pour Louis xvi, cette 
longue carrière dont le martyre sera le terme, 
et sur laquelle il n'y a que des larmes à ré" 
pandre. 

SECONDE PARTIE. 

Quelle voix suffiroit à déplorer les infortunes 
de Louis xvi et de sa famille ? quelles lamen- 
tations égaleroient leurs souffrances ? la pitié 
a-t-elle assez de larmes pour effacer tant d'ou- 
trages? O retours soudains! ô changemens 
imprévus ! Est-ce quela Gaule n'étoit plus habi- 
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téeque par des sauvages ? esl-ce que la nation, 
la plus recommandable autrefois par sa dou- 
ceur, étoit devenue tout à coup inexorable 
dans une révolution où la philantropie étoit au 
moins sur toutes les lèvres ? La barbarie spé- 
culante avoit-elle attendu le règne du plus 
débonnaire des princes, pour Fimmolet à se» 
caprices? Quelle cruelle démence osoit décla- 
rer coujj^ble le plus irréprochable des rois? 
Louis XVI coupable ! c'est vous qui Têtes , poui^ 
avoir foulé aux pieds le caractère sacré que. lui 
imprimoit la nature de ses- droits ! C'est vous 
qui Têtes pour avoir rejeté dans votre procé- 
dure inouïe toutes les formes protectrices de 
l'innocence ! c'est vous qui Têtes pour avoir 
demandé compte à votre roi et à votre bien- 
faiteur, de ses actions, de ses pensées, de ses 
vertus! JE^oïstes insatiables, qui ne pensoient 
qu'à eux, lorsque nous ne pensions qu'à leur vic- 
time : hypocrites infâmes, quiembrassoient les 
races futures de leur sainte humanité , lorsque 
nous songions au nom français! Conjurés sans 
génie, un concert de malédictions les poursui- 
vra d'âge en âge, » 

Depuis long-temps , Messieurs , ils prélu- 
doient en détail au plus noir des forfaits. L'é- 
pouse de Louis, XVI, qui a partagé les jours 
brillans de son époux , partagera bientôt ses 
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malheurs. nuit désastreuse ! où une troupe 
effrénée , ivre de Ibreur, viole la demeure de 
nos rois , au bruit des plus sanguinaires im- 
précations; où la fille des Césars n'échappe 
au fer dirigé à son cœur, qu'en se réfugiant 
dans les bras du fils de Henri iv ; où ils tom- 
bent sur les marches du trône , les gardes fi- 
dèles qui veilloient sur la mère du dauphia» 
et lui faisoient de leurs corps un rempart im- 
pénétrable ; où elle donne des larmes à leur 
trépas f et une leçon à ses ennemis : J'ai tout 
Tm^fui tout entendu^ et j'ai tout oublié. O Va- 
rennes ! à quelle gloire tu as renoncé ! Le roi 
et sa famille croyaient trouver des sujets fi- 
dèles aux extrémités de leur royaume , ils n'y 
trouvent que des parjures* Les fers de Louis 
s'étendoient donc jusqu'aux limites de la 
France^ lorsqu'il ne s'exiloit un instant de sa 
capitale que pour affermir une puissance si 
nécessaire à notre bonheur. O singuhère des- 
tinée! il y a peu d'années, il étoit entré à 
Cherbourg au milieu des concerts de la joie 
publique ; la recoonoissance semoit de fleurs 
le triomphe de l'amour ,• on baisoit ses vête- 
mens et la trace de ses pas ; le laboureur , dans 
son roi , ne voyoit que son protecteur , l'abor- 
danft sans peine et l'interrogeant sans crainte. 
Est-ce donc bîen^ Messieurs, la même nation 
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et le même roi ? Qu'est devenu ^ disoit-il , le 
peuple de Cherbourg? Je ne suis pas changé y 
moi ! on Cauroà bien vu ^ si je fusse artiste à 
Montmédjr • Louîsétoît si frappé de cet éirange 
contraste > que pour la première fois il chercha 
des ressemblances chez une nation rivale. 
G^est rkLstoire de €barles i^^ qu'il médite; il 
aflSige de ses pressentlsiens les rares amis qui 
survivent à sa mauvaise .fortmne : plus elair-^ 
voyant qu'eux, doué dan&un degré supérieur 
de cette qualité non moins utile au gouver- 
nemaot des Etats qu'à la conduite de la vie , le 
bon sens ^ dont l'orgiieil a trop long-temps re- 
i^lesanc&eanes lègles,. il calculoit la marche 
rapi4^ des événemenrs ;: il savoit qu'attenter à 
la Ji]>erté'deson roi / tn^ne nécessairement à 
aUent^'àsa vie ^ et quefieu de sujets, comme 
Da'fidf , se foorneilt à dérober à Saûl la frange 
d^son manteau* 

Et ce 20 juin^ qui révéla Louis xvi à l'ad- 
miration du monde ei à la Ininte de ses enne>^ 
mia; bii le xoibiavare de notre sang, se montra 
si prodigué du sien ^où Marie-Antoinette fut 
si sublime dans ses inquiétudes; où la tendre 
Elisabeth surpassa ce qu'on raccwite des hé^ 
roïnes les plus vantées ^ où, avertie de s^éloigner 
parce qu'elle est pnsépourrlaSreine : gardezt 
vous de les détromper r ne vautnl pas mieux 
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qu^ils aient ma i^ie que celle de ma sœurP Et 
ce lo août ! Minuit a sonné ^ et de toutes parts 
retentit le signal de l'attaque; du repaire àe^ 
conspirateurs arrivent d'heure en heure les 
nouvelles les plus sinistres. Tous les bons ser- 
viteurs sont agités : il n'en est pas que nos 
maîtres n'étonnent par leur courage.,: et à qui 
ils ne deviennent pins chers par leur sérénité. 
On n'ignoroit point ce qu'on préparoit à la 
reine. La colonne des factieux s'ébranle, les 
cris redoublent , le tumulte s'accroîL Un nom- 
breux cortège de défenseurs se presse aux 
côtés du roi, et forme une chaîne autour de 
lui; le roi est attendri. La perfidie lui arrache 
un nouveau sacrifice ; il regarde ses enfans et 
le consomme. Dirai-jerattitude ferme et tran- 
quille de la cohorte immortelle^ de cette garde, 
chez nous étrangère par le sol et non par le sen- 
timent? L'obéissance est pour elle cequ'un trem- 
blement de terre est pour un chêne robuste que 
lui seul a pu déraciner. Elle comptoit un siècle 
et demi de services rendus à lar France, le jour 
où la France n'étoit plus la France des siècles ? 
Dirai-je l'attaque, la résistance , la mêlée , la 
victoire , l'ordre qui enchaîne la discipline , 
le silence morne de la résignation? Dirai-je la 
monarchie et la république qui luttent à ou- 
trance , l'égalité avec son niveau et ses poi- 
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gnards , qui ne veut plus de aiaître^ le génie 
du mal acharné contre le génie du bien , une 
femme qui sauveroit tout, si on écoutoit son 
grand cœur, une sœur qui prie le ciel pour la 
France, des enfâns qui attendriroient des ti- 
gres , un roi. . ♦ . . ô ftmeste départ ! Le trône est 
penché sur un abîme... Dans le trajet > le der- 
nier des attentats étoit à redouter j Louis xvi 
en vit deux fois le geste , et à chaque pas la 
menace. On verse sur lui et sur sa famille le 
blasphème et Tinsulte ; la compagne de la 
reine, son aâiie inséparable, la généreuse 
Lamballe est presque foulée sous les pieds de 
la multitude toujours croissante : que n'expira- 
t-ellè alors! Le rœ pàroît: sous quelle sauve- 
garde, ô ciel l Ah! il n'y a plus d'espérance ni 
pour sa vie ni pour les siens , ni pour l'honneur 
de notre pays, autrefois!!! Du réduit obscur 
et étroit , où tmé commisération barbare en- 
ferme sa victime , où une reine désolée ne peut 
s'expliquer à elle-même J'i^gratitude du peu- 
ple ; où une princesse, qui mérite tant de res- 
pect , n'aperçoit autour d'elle que des insensés 
ou dés traîtres; Où des enfans, accoutumés 
à la voix de la piélé et de la douceur, s'ef- 
fraient du tumulte des armes , Louis entend 
son diadème qu'on brise en pièces, son trône 
qui tombe en éclats , son pakis qu'on réduit 
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en poudre ; et cet antique héritage que qua- 
torze cents ans de substitution sembloient lui 
avoir garanti , mis à Fencan par le brigandage 
en délire : il est accusé , et dans les liens d'uu 

jugement que l'univers jugera Voilà 

ton ouvrage , ô calomnie ! qui te plaisois à 
flétrir le plus scrupuleux représentant de la 
Divinité : voilà ton ouvrage, ô envie, que tout 
ce qui est bon importune, que tout ce qui est 
grand fatigue, et qui salis jusqu'aux couron» 
nés , lorsque tu peux y atteindre ! 

Seignçur, ne permettez pas que la douleur 
affoiblisse le zèle de votre ministre ; donnez-» 
moi la force de contempler un monarque vi- 
siblement choisi pour épuiser le vase amer des 
humiliations , et vaincre toutes les perversités 
par son courage. O Bossuet I Quelle religieuse? 
et instructive horreur tu eusses répandu sur 
ce tableau ! peut-être que ton discours auroit 
été le chef-d'œuvre et le miracle de ton génie. 
Entrons dans ce véritable temple de la résigna- 
tion, où sont entassés et le frère et la sœur, et 
le fils et la mère , et le roi et l'héritier de son 
sceptre. C'est un enfant, pur et beau comme 
le sang qui coule dans ses veines , offrant à 
Dieu pour son père et pour sa mère les pré- 
mices de son innocence , embarrassant quel- 
quefois du langage muet de sa physionomie 
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augélique les cruels gardiens qui devroient 
tomber à ses pieds , fleur naissante qui crois- 
soit sous les orages en attendant un ciel plus 
tranquille : Louis et Antoinette ne le regar- 
doient jamais sans se composer un sourire 
pour ne pas éclairer Theureuse ignorance de 
son âge ; mais il sentoit des larmes sur son 
visage, toutes les fois qu'ils le serroient dans 

leurs bras C'est une vieige née sous la 

pourpre, et réprouvée par la nation dentelle 
sera un jour la leçon , l'exemple et lornement ; 
c'est une sainte , en prison comme à la cour y 
ne regrettant rien de sa splendeur éclipsée. 
Ne partage- t-elle pas les tribulations de sou 
frère , de son ami , de son roi? C'est une reine 
que rien ne peut humilier ni abattre, dont on 
a résolu la perte, mais qu'on ne sauroit avilir ; 
s'abaissant ou plutôt s'élevant aux plus hum- 
bles travaux, raccommodant elle-même ses 
vétemens déchirés , mais conservant toujours 
la noblesse de son air et la dignité de sa race. 
C'est un roi qui n'a plus de distraction que 
dans les exercices de sa croyance et les efi'u- 
sions de sa tendresse ; qui enseigne à son fils 
l'histoire d'un royaume sur lequel il ne régnera 
qu'un jour, et les louanges de celui dont le rè- 
gne ne finira point; s'attendrissant d'un geste 
d'intérêt, et ne s'irritant jamais defs excès de 
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la plus monstrueuse dépravation ; observant, 
avec Texactitucle d'un cénobite, les lois du 
jeune et de l'abstinence; rompant quelquefois 
son pain avec le serviteur unique qui lui reste ; 
quelquefois s'endormant, du sommeil du juste, 
au milieu de sa famille qui contemple, avec 
admiration , <:es traits augustes dont le mal- 
heur semble accroître encore la majesté. 

Enfin , c'est une famille , Fainée de toutes 
les ro}' aies familles, naguère l'orgueil de la 
France, dont la magnificence et la gloire efFa- 
çoient toutes les gloires et toutes les magnifi- 
cences , qui maintenant est livrée aux outra- 
ges les plus abjects et aux plus ingénieuses 
privations , torturée par les rafllnemens de l'in- 
(juisition la plus minutieuse , et de la persécu- 
tion la plus savante , condamnée à entendre 
jusqu'aux jactances de la scélératesse qui ce- 
lèbit) les journées de septembre! Mais aussi 
elle vitquelques larmes, elle écouta quelques 
sanglots : les yeux de la fidélité avoient pour 
elle un accent qui ne trompoit jamais. Ses 
giH>liors n étaient pas tous barbares ! Plusieurs 
solliciluieutetobtenoientdelégerspréseusd'un 
monarque qui n*a\oil plus rien adonner : ces 
furiivt«s cntrc\uos faisoieut du bien à son ame. 
MaisS quelles clameurs viennent troubler ces 
poi illeusi'S itMKOiiiix'^ où la douleur et la bouté 
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se voyoient en se cachant et se répondoient par 
le silence ! C'est le tocsin de la mort. Oui, Mes- 
sieurs, celui qui ne relève que de Dieu , va être 
cité au tribunal des hommes : et quels hommes! 
Mais il en appelle d'abord au tribunal de Dieu 
et de sa conscience dans ce testament de misé- 
ricorde, écrit d'une main ferme parce qu'elle 
est pure, où il déclare qull est prêt pour le der- 
nier acte de la vie j où il nomme les grandeurs 
des biens dangereux et périssables; où tournant 
ses regards vers la seule sécurité durable et so- 
lide, il reconnoît la fragilité des choses dïci-basj 
où la vérité, soulevant un coin du voile impéné- 
trable dont elle s^enveloppe , surtout aux yeux 
des princes , montre la royauté sous son for- 
midable aspect : Je recommande à mon fils ^ 
sHl assoit le malheur d^être roi. Quelle sainte 
philosophie. Messieurs! Louis xvi comman- 
doit à un peuple soumis au culte des lois , et 
Fanarchie commande à ce peuple : il n'avoit 
à redouter que les écueils de son rang , et il 
n'a plus que la solitude de ses tristes pensées : 
il étoit le maître le plus puissant de la terre , et 
il est devenu le plus malheureux de tous ses 
sujets : et pourtant, lorsqu'il médite sur sa des- 
tinée , il en attribue la cause non à la malice de 
ses ennemis , mais aux passions des hommes; 
il ne trouve , dans les emportemens de Fin- 
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gratitude , que des droits à la clémence. Il 
publie hautement le chagrin quUl a (Tas^oir 
mis son nom^ quoique cela fût contœ sa vo- 
lonté ^ à des actes qui pous^oient être contraires 
a la doctrine de V Eglise catholique ^ à laquelle 
il est toujours demeuré sincèrement uni de 
cœur : oubliant les conjonctures difficiles où il 
étoit placé , la protection constante qu'il ac- 
cordoit aux ministres dévoués , l'accès de son 
palais toujours fermé à Terreur. Sublime ré- 
tractation qui confirme le premier de ses li- 
tres ! monument sacré de fermeté et de can- 
deur qui devroit forcer l'obstination elle-même 
à la honte et au repentir! 

Aussi , Messieurs , content du témoignage 
qu'il s'est rendu à lui-même , et que le. ciel a 
ratifié , lorsqu'ils lui reprochent le plus grave 
des délits ; lorsqu'ils l'obligent à s'en absoudre 
devant l'univers ; lorsqu'il pèse sur sa tête cet 
amas d'impostures qui , sans contradicteurs et 
sans obstacles , ont inondé jusqu'à la cabane; 
lorsqu'il est chargé , en quelque sorte , devant 
la nation séduite , de tout le mal qu'il vouloit 
empêcher ; lorsqu'elle est dédaignée la voix 
des généreux Français qui ont réclamé la tâche 
périlleuse de le sauver , et qui , de même que 
les premiers chrétiens couroient au supplice 
pour confesser leur Dieu , bravoient le trépas 
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pour confesser leur roi ; lorsque la postérité 
doit prononcer un jour sur toutes les pièces de 
cette discussion qui s'est élevée entre un peu- 
ple et son chef, Louis xvi quitte sa prison 
sans trouble pour y rentrer sans effroi ; tra- 
verse les flots d'une multitude aveugle qui l'ab- 
jure, comme lorsqu'elle se pressoit sur son 
passage, affamée de le voir ; supporte le tour- 
ment d'un long interrogatoire, où l'insolence se 
joue de la sainteté ; satisfait sans mépris à 
des questions absurdes, comme il réfute sans 
colère des allégations atroces : il est toujours 
leur roi , tant il Test de lui-même. 

Oui , Messieurs, je le répète, il rentre dans 
sa prison sans effroi ; mais les nœuds qui l'at- 
tachoient au monde sont rompus. Il ne con-* 
fondra plus ses larmes et ses prières avec les 
larmes et les prières de ce qu'il a de plus cher, 
n se familiarise avec le trépas , il en hâte le 
moment par ses vœux. Pourquoi^ disoit-il, 
niLerwier le dernier asile où je goûterai la 
paix F. . . Cependant, le jour de la naissance de 
mafiUey êtrepris^é de la voir! être prii^é devoir sa 
famille^ à une époque où toutes les autres se réu^ 
nissent et s^ embrassent ! Quel jour de nouvelle 
année ! Quel funeste héritage je vais laisser 
à mes enfans ! Et ces lojaux amis qui ne m^ont 
point abandonné p qui va les secourir? Ils ni ont 
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donné peut-être leur vie! Quel roi , Messieurs ! 
quel chrétien ! quel Français ! Enfin on achète 
nne majorité douteuse, et le crime audacieux 
remporte sur le crime timide ; ils se voilent 
le visage, les défenseurs de Louis xvi, qui lit 
son repos dans le sein de la Providence : que 
pensez-vous , Messieurs , que soit le Dieu qui 
fait ainsi mourir les dieux de la terre ? 

Postérité , le croiras-tu? ceux qui étoient ses 
sujets lui refusent trois jours pour se disposer 
au jour qui va commencer les jours de la ven- 
geance : il obtient à peine la grâce d'embrasser 
sa famille : averti que tout va finir , il se par- 
tage entre les devoirs de la piété et les épan- 
chemens de la nature. Mais annoncer à son 
épouse, à sa sœur, à ses enfans qu'il va mou- 
rir ! . . . Les voilà réunis ! que se passe-t-il , 
Messieurs , dans ce dernier entretien ? O sanc- 
tuaire de la royauté, ou plutôt de la Divinité 
elle-même qui n'avoit jamais offert à la terre 
un si grand spectacle, ni aux infortunés de 
si grands modèles ! Ne falloit - il pas que 
Louis XVI eût le ciel dans son cœur, pour écouter 
la lecture de son arrêt comme une lecture in- 
différente , pour faire des excuses à un misé- 
rable dont la dureté brutale lui avoit surpris 
une parole de blâme , pour soutenir l'aspect 
de son épouse, et de sa sœur agonisantes , de 
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sa fille éperdue à ses genoux ! de son dau- 
phin ..• qui le rejoindra bientôt par un autre 
forfait que le soleil s'indignera d'éclairer ? Ne 
falloit-il pas qu'il eût le ciel dans son cœur 
pour le fortifier dans son dernier adieu ? Ne 
îâUoit-il pas qu'il eût le ciel dans son cœur , 
lorsqu'il avoit ses bienfaits dans sa mémoire? 
Louis XVI quitte cette tour où Ton avoit tant 
de fois cherché à découvrir des regrets et à 
exciter des plaintes, et où on ne trouva jamais 
qu'une inaltérable sérénité avec une résigna- 
lion qui ne tient ni de l'homme ni d'un mo- 
narque ordinaire. 

O 21 janvier , que nous voudrions pouvoir 
effacer de nos annales 1 Oui , toute la morale 
de l'Évangile est dans les instans suprêmes de 
mon roi. 11 a lui le jour funèbre où va dispa- 
roître un règne de bonnes actions. Déjà les 
environs du Temple retentissent d'un tumulte 
nouveau. Louis xvi écoute avec le confident 
de ses dernières pensées : il jr a apparence 
quils approchent, dit-il. Mais re verra- t-il sa 
famille?... il la reverra dans un royaume plus 
digue d'elle. On entre : Attendez y dit le prince 
avec autorité , dans quelques momens je suis à 
vous.. Il se jette aux pieds de son dernier ami , 
se relève , s'avance vers ,les satellites impa- 
tiens de leur proie , et d'un ton de roi qu'il 
4. 3 
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ne perdit jamais : Marchons : il descend , tra- 
verse une haie d'airain , tourne ses yeux mouil- 
lés de larmes vers le cachot de sa femme qui 
étoit reine , de sa sœur qui étoit princesse ^ et 
de ses enfans qui étoient les enfans de la 

France et part à l'immortalité. Dans la 

route , il aperçoit les statues de ses saeux bri- 
sées, s'explique le silence de son peuple, 
récite avec une foi soumise les prières des 
mourans , arrive à Tau tel du sacrifice, boit le 
calice j usqu'à la lie, se résigne, pardonne, et 
le fils de saint Louis monte au ciel... Oh ! qae 
de crimes à expier ! 

TAOISIÈHE PARTIE. 

O vous qui avez trouvé une langue nouvelle 
pour les nouvelles catastrophes , et dont les 
créations , hors de pair et sans modèle , sont 
des choses qui ne vivoient pas , mais que vous 
avez fait vivre , c'est à vous qu'il appartien- 
droit de raconter la chute du premier trône 
de Tunivers , la patience de la plus auguste 
des victimes , et la violence des secousses qui 
renversent tout à coup le plus florissant des 
empires : c'est à votre génie qu'il appartien- 
droit de donner la vie à ce tableau ; de parler 
de celui qui se joue des monarques et des mo- 
narchies , et de la paix et de la guerre , et du 
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calme et des ouragans : c'est à votre brûlant 
pinceau qu'il appartiendroit de nous retracer 
les effets des égaremens de la révolte et des 
forfanteries de la licence : c'est aux Ulumina- 
tionsAe votre zèle qu'il appartiendroit de prou- 
ver que l'expiation la plus méritoire est d'ac- 
quitter noblement les intérêts de nos tviom- 
pheSy de conquérir la paix entre nous , après 
tant de conquêtes sur les autres, de ne songer 
à nos falotes que pour les réparer , à nos dis- 
sensions que pour les oublier , à nos malheurs 
que pour en profiter. 

Cependant , vous le savez , ô mon Dieu ! non, 
ce n'est pas nous qui avons répandu le sang de 
'l'innocence : manus nostrœ non effuderunt 
sanguinem hune. Non, ce ne «ont pas les apôtres 
de la foi , qui gémissoient entre le vestibule et 
Tautel, pour vous désarmer : rnanus nostrœ 
Tion ^ffijiderunt sanguinem hune; mais ces 
apôtres d'impiété qui avoient entrepris de dés- 
hériter le peuple de sa croyance. Non , ce ne 
sont pas les hérauts d'une morale qui a le se- 
cret du bonheur des Etats , qui ont versé le 
sang de l'innocence : manus nostrœ non effu- 
derunt sanguinem hune; mais ces imprudens 
perturbateurs de la société, qui semoient le 
vent, et n'ont recueilli que des tempêtes , mon- 
tant au pouvoir absolu par un sentier où il n'a 
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pas tenu a eux que tous les gens de bien ne le 
jonchassent de leurs têtes. Non, ce ne sont pas 
les écrivains religieux dont la raison exquise 
n'imagina jamais que la piété est incompatible 
avec le savoir , qui ont versé le sang de l'iono* 
cence : nianus nostrœ non effiiderunt sangwr 
nem hune ; mais ces écrivains frénétiques qui 
empoisonnoient la multitude de leurs feuillets 
imbibés du venin de Tathéisme. Non , ce ne 
sont point ces magistrats , la gloire de nos an- 
nales ; ni ces chefs de famille, la gloire de notre 
commerce ; ni ces artisans , la gloire de notre 
industrie, qui ont versé le sang de Tinnoceoce : 
manus nostrœ non effiiderunt sanguinem hune; 
mais ces blasphémateurs qui ne vouloieot 
point de roi, parce qu'ils ne vouloient point de 
Dieu , ces déclamateurs qui attaquoient à la 
fois , de toute l'absurdité de leurs axiomes» et 
le ciel et la terre ; ces corrupteurs de la jeu- 
nesse qu'ils initioient à leurs doctrines pour 
l'initier aux conséquences ; ces hommes enfin 
qu'on n'ose appeler Français, qui, en diffîi- 
niant la religion , en égarant la politique , en 
raillant la magistrature, en avilissant le sacer- 
doce , en courant à la renommée par toutes les 
voies, sembloient déjà se préparer à tous les 
exœ^, qui. hasardant les plus étranges para- 
doxes, natteadoient que le moment opportun 
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où ils IVanchiroient Tinter valle qui sépare la 
théorie de la pratique, dont la tactique, pour 
triompher de tous les obstacles, étoi^ de tout 
innover dans les lettres comme dans la morale, 
et pour aveugler la nation , d^éteindre toutes 
les lumières du bon sens comme du bon goût. 
Non , ce n'est pas la France qui a immolé 
son roi : sa stupeur et sa consternation furent 
presque universelles : ce jour-là, danslaFraïice 
entière , il n y eut de serein que le front de 
Tauguste victime. Non , ce n'est pas la capi- 
tale qui a immolé son roi ; elle fut immobile 
d'eflFroi et de désespoir. Combien ses habitans 
ont frémi a\i roulement lent et sourd du char, 
funèbre! Combien ils ont frémi plus encore en 
cessant de Tentendre, mesurant le temps et 
l'espace , tressaillant à chaque minute , écla- 
tant en sanglots dans leurs foyers désolés ! 
Non , ce n'est point l'armée qui a immolé son 
roi : elle cachoit alors son indignation muette 
sous les lauriers de sa gloire : manus nostrœ 
non effUdetiint sanguinem hunc^ C'est la mode 
funeste de tout refaire, qui a tout défait : c'est 
l'extravagante manie de reconstruire à son gré 
l'édifice social^ qui l'a démoli pièce à pièce ; 
c'est l'habitude sacrilège de prodiguer l'insulte 
à l'autorité et la calomnie à la vertu. 

Quedevoit-on attendre de cesturbulens co- 
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mices qui , au milieu de débats discordans , de 
luttes indécentes , de lâches manœuvres, d'a- 
dulations perfides et de déclamations falla- 
cieuses avoient dessiné sur une table rase le 
plan d'une monarchie sans foi et sans roi? Que 
de voit-on attendre de ces libellistes, se préci- 
pitant dans la route des exagérations qui , chez 
une nation mobile , est presque toujours la 
route des succès ; de ces têtes perdues dans Far- 
rogance de leurs découvertes ; de cette troupe 
de législateurs vendant le repos du monde à 
leurs codes impraticables ? Que devoit-on at- 
tendre d'une population de souverains arrachés 
à l'obéissance et au travail , appelés à Téga- 
litéet à la domination par des fourbes qui se 
mettent en alliance avec les méchans de tous 
les pays, enrôlant les hommes flétris ou ruinés, 
les femmes sans pudeur , les ambitieux sans 
talens, et joignant le fanatisme de la parole au 
fanatisme de la nouveauté ? Que devoit-on at- 
tendre de ces factions éphémères , jurant des 
décrets impérissables, abrogés au bout d'un 
jour ; exigeant pour leurs lois d'hier , la sou- 
mission qu'ils refusent aux lois éternelles de la 
nature ; soldant l'assassinat de tout ce qui porte 
une couronne , et chantant dans leurs orgies : 
Périssent tous les rois P Que de voit - on attendre 
^e ce pandemonium conventionnel, où la rèU- 
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gion , l'Église , la monarchie se trouvèrent en 
présence de la grossièreté triviale , de la dé- 
mence systématique et de l'impunité réfléchie? 
Ce qu'on devoit en attendre ? Le meurtre des 
bons, la guerre civile, la guerre étrangère, le 
despotisme , tous les fléaux. Il falloit une expia- 
tion, inouïe jusqu'alors, à des crimes jus- 
q^u'alorsi inouïs. 

Seigneur, est-ce que votre balance n'a qu'un 
même poids pour l'innocent et le coupable ? 
Votre œil, qui ne dort jamais, ne distingue-t-il 
pas le juste et le méchant? ]£st-ce que vous 
n'êtes pas assez puissant et assez équitable pour 
frapper l'un et épargner l'autre ? Écoutez sa 
réponse , nation pusillanime : la lâcheté , à 
mes yeux, est aussi un crime ; plus les oppres- 
seurs sont vils , plus les esclaves sont inlâmes. 
Tu as yu tes princes en deuil , leur trône nager 
dans le sang, et tes grands mendier leur pain ! 
Tu as vu pleurer des yeux qui ne dévoient ja- 
mais pleurer ! En as-tu moins rempli tes salles 
d'intempérance , tes théâtres de scandale , tes 
maisons d'impudicité ! Au milieu de cet océan 
d'abominations qui a inondé la France , as-tu 
fait entendre une seule voix menaçante et ter- 
rible ? Tu as laissé mettre à mort ton souve- 
rain ; et quel souverain ! Je te l'avois donné 
dans ma clémence^ il étoit le père de ses sujets: 
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proche de celui de Dieu même , et qu'en le 
faisant descendre du ciel on a toujours eu soin 
d'attacher des fonctions toutes célestes à sa 
céleste origine; c'est que la royauté, ainsi 
agrandie dans ses droits , est aussi agrandie 
dans ses devoirs; c'est que la souveraineté est 
un martyre continuel pour le salut des peu- 
ples. Les rois , quoi qu'en dise l'orgueil , sont 
donc au-dessus de nous : le ciel les a donc 
empreints d'un caractère que rien n'efface , 
d'une puissance que rien n'affbiblit , d'une vo- 
lonté que rien n'altère : de leur cercueil , ils 
font encore la loi; et dans leur cendre s'al- 
lume la foudre qui éclate tôt ou tard contre 
les blasphémateurs des majestés de la terre. 
O instructive solidarité ! pourquoi ces légions 
belliqueuses, chargées de palmes et de bles- 
sures ? Pourquoi ces pères éplorés et ces mères 
gémissantes assistent - ils d'avance aux obsè- 
ques de leurs enfans ? Pourquoi la France 
n'est - elle /plus qu'un camp hérissé d'armes ? 
Pourquoi ces factions qui se la disputent dans 
les convulsions de la révolte ? Pourquoi la foi- 
biesse des bons seconde-t-elle la fureur des 
méchans? C'est qu'il n'est pas de châtiment 
trop rigoureux pour les impies qui ont osé 
toucher à l'arche sainte du pouvoir. Peuples , 
faites encore des révolutioixs! et s'il y a un saint 
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de plus dans la famille de nos rois ^ oh ! que 
sa mort nous coûtera cher ! 

Vous rappellerai-je, Messieurs, les immen- 
ses funérailles de la Vendée , contrée alors 
obscure, maintenant resplendissante de glmre; 
la Vendée , qui se lève tout entière pour Dieu 
et le Roi , dirigée par des chefs qui ne cèdent 
le fer que lorsque la mort vient glacer leur 
cœur, et qu'il faut exhumer, pour tranquilli* 
ser une république assise sur un million de 
soldats victorieux? la Vendée! à ce nom que 
de nobles pensées et de déchirans souvenirs 
se réveillent ! Trop fameuse querelle qui n'a 
pu s'éteindre , ni dans la profondeur de ses ra- 
vages , ni dans le massacre de tant de Français 
qu'elle a dévorés , ni dans les larmes de l'hu- 
manité plaintive , et qui ne s'est tue qu'à la 
voix de nos maîtres légitimes ! La Vendée ! où 
des guerriers , formés à la charrue et dans 
leurs temples rustiques , ont pour tactique l'in- 
trépidité ; également admirables, soit qu'ils 
mettent en fuite des cohortes qui avoient mis 
en fuite toutes les autres cohortes , soit qu'en- 
veloppés par la flamme et la désolation , ils 
s'avancent, sans espoir et sans nourriture, 
à la voix de Louis xvi, qui n'est plus ; soit qu'à 
la lueur des torches allumées sans doute aux 
brasiers infernaux , ils aperçoivent leur pays 
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couvert de ruines ; soit que des bruits trop 
certains les instruisent des attentats commis 
envers la nature méconnue, envers l'adoles- 
cence qu'on oblige à repaître ses yeux du sup- 
plice paternel , envers la pudeur outragée que 
la Loire engloutit dans ses flots. 

Comme à une autre époque non moins calar- 
miteuse (hélas ! tel étoit le comble de l'humi- 
liation où la France étoit descendue , que dans 
sa détresse elle fut réduite à accueillir en libé- 
rateur , un homme que l'Egypte venoit de lui 
rendre en fugitif), comme à une autre époque 
non moins calamiteuse, que le despotisme se 
gUsse sur un trône vacant par un crime ; qu'il 
ait pour conseillers et la ruse et la force ; que 
des vanteries soient ses trompettes ordinaires ; 
que les menaces accompagnent toujours ses 
demandes, et que les violences suivent immé- 
diatement ses menaces; que ses promesses 
soient des trahisons , ses négociations des piè- 
ges , ses alliances des ajournemens , et sa con- 
duite la perfection de la déloyauté ; qu'il ap- 
pelle de la gloire, le malheur de tous; qu'il 
déshonore la victoire par des infractions à la 
foi publique; que joignant la perfidie à l'ingra- 
titude, sa couronne improvisée entreprenne 
de briser une thiare de dix-neuf siècles ; qu'il 
enflamme tous les rangs de l'émulation d'un 
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brillant esclavage , et que , pour asservir nos 
guerriers , il emploie le mobile des nobles fas- 
cinations ; qu'il extorque des louanges à la 
bassesse, et qu'il se croie un Dieu parce qu'il 
exige des sacrifices humains ; qu'il se porte à 
tous les excès de toute la rigueur âHwïï parvenu^ 
et qu'il mette dans ses actions l'imprudence du 
premier né àe sa race {1)1 qu'il dédaigne comme 
les^moyens des petites âmes , les charmes de 
PaflPabilité , le don de plaire , l'art délicat des 
ménagemens ; qu'il teigne du sang des héros 
son manteau tissu de fourberies : ce despotisme, 
en faveur duquel on assureroit une trop bdle 
part à l'oppresseur du monde , si après avoir 
imposé le silence de la crainte, pendant son 
triomphe , il pouvoit encore demander à l'his- 
toire de l'épargner après sa défaite, ce despo- 
tisme , Messieurs , n'est-il pas envoyé pour être 
l'instrument des sévérités divines ? Puissances 
de la mer , que vos citadelles flottantes sta- 
tionnent dans une vigilante embuscade autour 
de l'ile trop voisine , où sa tète de feu médite 
peut-être de nouveaux volcans et de nouvelles 
discordes ! 

Le sang des héros ! N'est-elle pas encore un 
argument nouveau , la mort de ce prince , l'es* 

(i ) Expressions du plus beau génie de notre époque; 
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poir de nos armes et Famour de sa famille; 
dont le bouillant courage animoit l'intelligence 
précoce dans ces campagnes mémorables oii 
une poignée de preux sembloient alors termi- 
per dignement l'existence de la noblesse fran- 
çaise; qui étoit mûr pour tous les mérites so- 
lides^ à un âge où il n'y a souvent de carrière 
ouverte qu'à la dissipation et à la frivolité; digne 
fils d'un père dont il étoit la joie , l'ouvrage^ et 
la récompense, croissant sous les regards at- 
tendris d'un aïeul qu'il rajeunissoit de sa noble 
ressemblance avec lui? Hélas! il tombe à la 

fleur de ses ans Sa jeune loyauté ne soup- 

çonnoit pas une action si noire, un forfait si 
inutile, une jalousie si cruelle dans un capi- 
taine dont il envioit peut-être la renommée , 
et dont sa belliqueuse émulation admiroit les 
exploits ! il ignoroit quec'étoit une âme mépri- 
sante qui gagnoit des batailles et ne savoit pas 
apprécier celles des autres ; qu'il ne veut re- 
connoître aucune opinion , et n'admet de gran- 
deur réelle que le succès présent ; qu'il tue un 
Bourbon pour donner une garantie aux mé- 
chans, éteindre un nom qui importune le sien , 
et tremper son sceptre dans la complicité du 
régicide : il tombe au milieu des ténèbres de 
la nuit , pleuré de tout ce qu'il y aura jamais 
de vertu, d'honneur et de sensibilité sur la 
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terre; il tombe dans le voisinage du bois sacré 
où le pauvre laboureur trouvoit justice aux 
pieds de saint Louis. L'humanité n'a point de 
crédit pom» le défendre, la religion point de 
secours pour le consoler , Famitié point de voix 
pour le plaindre. Tout est silence ou remords 
autour de lui ; loin de lui , tout est frémisse- 
ment et indignation ; la conscience de TEurope 
se soulève contre une si lâche infidélité aux 
nobles souvenirs de Lens et de Rocroy. De 
nouveaux nuages s'amoncellent; dans le sang 
du duc d'Enghien germent des événemensplus 
terribles encore ; et le ciel semble vouloir dé- 
charger sur nous tout le poids de son courroux, 
pour opérer ensuite le miracle de notre restau- 
ration. 

O Providence , votre doigt en a marqué 
l'heure : en vain une lutte à outrance se pro- 
longe : cette fois l'ange exterminateur est à 
nous. L'inspiration du ciel proclame un nom 
que l'on auroit payé de sa vie quelques jours 
plus tôt. Tout un peuple le répète : la bannière ' 
du Béarnais flotte sur nos cités , et V étranger 
s'en va : où est-il cet homme de bruit qui a 
cessé d'être quelque chose lorsque le bruit a 
céSsé , ce dominateur prodigieux qui mit fin 
à l'anarchie par une usurpation, et, par la dé- 
mence de ses entreprises , amena le retour de 

4. 4 
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la légitimité^ ce fougueux dominateur qui 
écrasoil les peuples sous le fardeau de ses 
exactions , et dont le trait distinctif étoit une 
ténacité indomptable dans le mal , ce diffama- 
teur dés reines irréprochables , où est-il ? L'Eu- 
rope bésiteroit-elle encore entre un roi, ré- 
clamé par quatorze siècles de prescription , et 
un soldat qui affuble de la pourpre son élé- 
vation d'un jour, entre le protecteur, et le dé- 
solateur de la religion, entre les lumières fé- 
condes d'un esprit sage , et les éclairs stériles 
d'un esprit turbulent , entre la dignité tran- 
quille dans l'adversité, et l'insolence effrénée 
dans la prospérité , entre la liberté et la ser- 
vitude. Eh quoi! celui à qui le premier des 
royaumes ne suffisoit pas, l'abandonne à la 
discrétion du vainqueur : celui qui avoit hu- 
milié tous les rois , humilie son front devant un 
sénat rebelle : celui qui avoit juré la ruine de 
toutes les nations demande un asile à celle 
qui a toujours bravé sa haine : il quitte enfin 
cette terre , où sa tyrannie seule l'avoit natu- 
ralisé ; car l'air de notre beau pays n'étoit pas 
pour lui l'air natal, La France ressuscitée ar- 
rose des larmes de sa joie les débris de la mo- 
narchie, elle adore la main de la Providence 
qui les repolissoit en silence pour leur donner 
un nouvel éclat, et en recomposer l édifice de 
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bonheur/ à l'ombre duquel des enfans trop 
long-temps orphelins revivront sous des lois 
paternelles. O sagesse divine ! par quelle fa- 
veur ce passage inattendu s'est-il opéré sans 
secousses ? Qui a commandé aux vents de re- 
tenir leur haleine? Par quel concours tout un 
peuple S'est-il trouvé d'accord , pour voler au 
devant de celui qui vient l'affranchir d'un tri- 
but de sang^ exigé sans pitié et perçu sans me- 
sure? Par quel enchantement ces fiers courages 
sont-ils venus d eux-mêmes saluer un maître 
qu'ils ne connoissoient point ^ mais qui con- 
noissoit leurs hauts faits et en avoit ressenti la 
gloire? Guerriers français , tout a été compro- 
mis , hors l'honneur ; il s'étoit réfugié sous vos 
tentes. Guerriers français, vous êtes sans ri- 
vaux dans la science des combats ; mais il vous 
reste une autre science à acquérir : soyez sans 
rivaux par votre respect pour les mœurs , par 
votre attachement à la religion , par votre fidé- 
lité au sang de Henri iv, le meilleur soldat de 
son armée. 

Que la Providence soit bénie ! La présomp- 
tion altière qui succombe , et la sainte alliance 
qui triomphe ; le char d'Attila fracassé , et la 
nacelle de Pierre qui surnagé ; la couronne de 
fer qui n'est plus , et la couronne d'épines qui 
brille au Vatican ; des souverains qui , aux 
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France, il t'api>orte des inslilulions généreu- 
ses , un code de sécurité , un pacte solennel qui 
unit le passé au présent et le présent àTavenir : 
il te fera libre autant que tu étois belliqueuse. 
Ta garantie est dans l'exemple des siens. Ou- 
tre qu'avec ton noble sang versé dans les com- 
bats, l'héroïsme a gravé partout la certitude 
de ta force, à quelle époque, sous les Bouiv 
bons , sur ton sol de franchise , as-tu été es- 
clave? N'as-tu pas été l'asile de la vérité, 
lorsqu'elle étoit proscrite en d'autres ré- 
gions ? Est-ce que tu n'étois pas le modèle des 
nations pour l'unité catholique? Est-ce que, 
pour redevenir tout entière ce que tu as été , 
tu as besoin d'aucun autre efibrt que de te 
rapprocher de toi-même ? Est-ce que tu n'oc- 
oupois point le premier rang dans les scien- 
ces que rintelligence divine a mises à la dispo- 
sition de l'intelligence humaine? O France, 
(]ueUc journée que celle qui a éclairé le re- 
It^ur do ton monarque? I^es pères ont vu ré- 
gner sur eux les princes de son sang : les en- 
lans vont croître pour le servir et pour l'aimer: 
queUe fiHe que celle dont vous avez été les 
témoins ! Ce n etoientplus les fausses pompes 
du dospotisnit' , les joies exigées de la crainte , 
cVtoil l'élan d'un peuple qui renaît à l'espé- 
viwwv du houhour et s'y livre avec un abandon 
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sans réserve. Quelle émotion touchante dans 
les traits de l'auguste désiré \ Quelle tendre 
et aimable séduction de manières éminem- 
ment françaises dan^le cortège de sa famille ! 
Quelle dignité chevdferesque dans la physiono- 
mie de ces deux Condé dont la présence rap- 
pelle^ hélas ! l'absence du troisième 1 Et TAn- 
tigone chrétienne, dont la tristesse pieuse rem- 
plit tous les yeux dejarmes et toutes lésâmes 
d'admiration^ et pour laquelle ce n'est pas 
tropd'un amour porté jusqu'à l'ivresse ! 

O religion sainte , en revêtant tes habits de 
joie , couvre la France de tes bienfaits. L'in- 
gratitude t'a battue en ruines, mais tu es en- 
core debout , parce que tu es inexpugnable : 
désormais et pour toujours, tu protégeras 
la plante à double tige , la foi et la légiti- 
mité. O Église gallicane , si fertile en grands 
hommes , en grands services , en grands sou- 
venirs , t'incliner devant la Providence , c'est 
ton devoir ; oublier les persécutions que tu as 
souffertes , c'est ta loi ; montrer tes chaînes 
brisées, c'est ton triomphe. O Eglise de Lyon, 
, si distinguée entre toutes les autres par ta noble 
primogéniturc , au berceau de laquelle se rat- 
tache celte longue suite de martyrs qui en lie 
toutes les illustrations , qui n'as été obscurcie 
à aucune période de ta durée ; qui , fille ainée 
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du christianisme y as partagé ses jours de 
prospérité et ses jours de deuil; qui as tra- 
versé , sans en être froissée, les chocs de Fbé- 
résie ; que la réforme voi:^it entamer avec ses 
sophismes, et qui as vaiiAi la réforme par ton 
invincible constance; qui, dépouillée de tes 
trésors, de tes lithurgies, de tes temples, reslas 
jusqu'à la fin semblable à toi- même : ô Eglise 
de Lyon , entonne les hymnes de la reconnois- 
sance à celui qui soulève les vagues et les 
abaisse ; à celui qui courbe les sceptres et les 
redresse ; à celui qui châtie et qui récompense! 
Et vous , seul arbitre du gouvernement de 
l'univers , qui tranférez les empires à qui bon 
vous semble , sans que personne ait le droit 
de vous demander compte de vos desseins ; 
Dieu puissant, aux yeux duquel le renverse- 
ment des Etats n'est qu'un jeu pour vos mains 
redoutables , qui brisez la couronne des rois 
et remplissez leur cœur de tribulations, jus- 
ques à quand serez- vous irrité contre nous? 
De si pesantes calamités ne sufHroient - elles 
pas à désarmer votre bras et à fléchir votre 
colère? Votre vengeance demanderoit-elle en- 
coure de nouvelles victimes pour les immolera 
votre justice ? Mêlas ! le feu de la guerre a trop 
long - temps embrasé le monde ; la fleur de 
notre jeunesse ua-<t-elle pas été moissonnée 
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comme la fleur des champs ? Quel liean'a pas 
retenti de nos misères? Nos crimes, la suite 
presque inévitable des querelles politiques , 
ne se sont-ils pas débordés avec la rapidité d^un 
torrent ? Que la sagesse , fille du ciel , des- 
cende de votre sein , surtout lorsqu'il n^j a en- 
core de modération nulle part , ni dans les es- 
prits , ni dans les désirs , ni dans les besoins ; 
lorsqu'une ambition effrénée pousse les hommes 
les uns sur les autres comme les flots de la 
mer ; lorsque toutes les digues , qu'on essaie 
d'opposer , irritent les passions au lieu de les 
calmer : que la paix habite pour toujours avec 
nous ; qu'elle règne avec nos maîtres à l'ombre 
de leur trône j qu'elle adoucisse par ses charmes 
le poids de leur diadème et le fardeau de leur 
autorité ; qu'elle console l'auguste fille du roi- 
martjr , devenue la mère de tous les Français, 
des princes , nobles appuis d'une couronne 
dont aucun diamant n'a été terni, une nation 
repentante , qui veut être la leçon du monde 
comme elle en aété l'épouvante ! Opérez enfin , 
Seigneur, l'ouvrage de notre réconciliation 
dans la même loi et dans la même fidélité , jus- 
qu'à ce que les monarques et les sujets, réunis 
par les liens de l'éternel bonheur , célèbrent 
ensemble vos grandeurs , vos justices et vos 
miséricordes. 
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Planxerunt euin omnis Israël plaiic tu magnOf 
et luxerunL euin dies mullos, 

A sa mort 9 tout Israël éclata en longs gémisso 
mens, et elles coulbrenc eu abondance les larmes 
de sa' douleur. 

Maoh. , l. I . y c. i3, V. 26* 

Qui de vous, Messieurs, ne se rappelle le spec- 
tacle que la France entière vient de donner à 
l'Europe? Fut-il jamais une douleur compara- 
ble à sa douleur? et quelle mort fit jamais cou- 
ler plus de 1 armes que la mort de ce j eune prince 
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qui s'est montré si grand dans ses instans su- 
prêmes? Pleurer sur les Bourbons , laissés en 
si petit nombre à notre amour, pleurer sur la 

France , lever les mains vers le ciel et vers le 

... t- 

Roi, voilà Tunique mouvement de tous * on 
eut dit qu'il n'étoit pas possible de concevoir 
et de supporter toute la puissance d'un malbeur 
irréparable ; on eût dit que la tristesse publique 
avoit effacé toutes les nuances ; on eût dit de 
cette mort qu'elle avoit tué en même temps 
les plaisirs et les affaires ; qu'elle avoit confondu 
dans le même deuil tous les sentimens opposés, 
éteint toutes les discordes politiques et réconci- 
lié tous les intérêts sur un sépulcre. C'est que la 
société, consternée du présent, étoit épou- 
vantée du futur ; c'est que , dans la consterna- 
tion générale , on remarquoit quelques joies 
féroces; c'est qu'il y a un effroi religieux que 
l'horreur des grands crimes réveille dans toutes 
les âmes; c'est que la France sembloit de 
nouveau offrir au monde le tableau d'une na- 
tion qui s'anéantit elle-même par haine pour 
le passé; ou plutôt, Messieurs, c'est qu'une mort 
surhumaine avoit enfin révélé tout ce que va^ 
loit le duc de Berri ; c'est qu'il âppartenoit 
déjà à l'histoire, l'auguste trépassé que l'on. n'a 
bien connu que lorsqu'on le perdoit pour ja- 
mais ; c'est que sa vie toujours active, mais en 
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quelque sorte oubliée^ n'a jeté tout son éclat 
que dans ses dernières heures ; c'est que toutes 
les vertus chrétiennes ont environné son lit 
funèbre ) que sa résignation a été celle d'un 
saint , et , qu'en s'éle vaut au ciel par le mar- 
tyre, il a prouvé à la France qu'il étoit né pour 
toutes les grandes actions ; c'est que de tous 
les héritiers du Béarnais, le prince que nous 
pleurons est celui qui a eu avec son glorieux 
ancêtre les rapports les plus frappans de ca- 
ractère ; c'est qu'on répète en tous lieux les 
mots heureux de sa franchise, les aimables 
reparties de sa bonté , et les excuses plus ai- 
mables encore de son humeur impatiente qui 
s'offensoit d'abord des remontrances ^ s'irritoit 
des lenteurs et s'enflammoit des contradictions , 
mais qui tournoit ensuite au profit de l'huma- 
nité. Hélas ! Messieurs, falloit-il que cette con- 
formité se trouvât encore dans le funeste tré- 
pas de l'aïeul et du petit-fils? 

prince infortuné , français par excel- 
lence y dont la fin déplorable a plongé dans la 
désolation tous les habitans d'une cité fidèle , 
hélas ! comme le roi avec lequel vous aviez 
de si nobles traits de ressemblance , rien n'a 
donc pu vous dérober aux coups du fanatisme 
parricide ; ni le sang qui couloit dans vos 
veines, ni cet amour de la gloire réclamant 
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ÎQScjo'à celle qui tous tint si long-lemps éUÀ- 
gné des marcbes do trône paternel , ni ce be- 
soin de FaTOiir que votre grand coeur embras- 
soildanssesTastes espérances, ni votre doncre 
et modeste persuasion que chacun de noas 
devoit YODS estimer, ni ce calme d'one belle 
âme qni jouit sans inqmétode et de ce qn^elfe 
possède et de ce qu'elle donne , ni yotre sé- 
curité an miUen de cette France, qoe tous 
deviez croire soilîe enfin des orages, fatiguée 
de tous les excès dont ellea souffert , édairée 
par tous les crimes qu'on a commis en soo 
nom : celte France, terre des souyenirs , patrie 
nsrturelle de tous les talens, «{u^quefras heu- 
reuse avec imprudence ou malheureuse avec 
dignité , cette France , fertile en gran<]s hook- 
mes, en grands capitaines , en grands princes! 
Le duc de Berri ne descendoit-il pas , Mes- 
sieurs, de ces princes que nous savons /wr 
ccnw y comme si nous avions vécu sous leur 
règne , de ces heureux libérateurs du peujJe , 
de ces généreux vainqueurs de l'esclavage , de 
cespères des communes , de ces premiers gen- 
tildiommes de leur royaume, de ces parfaits 
modèles de la chevalerie? Est-ce qull ne des- 
cendoit pas de ce Louis-le-Grand , dont le haut 
jugement ne conçut jamais la rojauté sans la 
religion , et qui avant de rejoindre Fétemelle 
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royauté demanda pardon à son peuple de qua- 
rante années de victoires ( Français , alors 
aussi on gagnoit des batailles) ; de ce Louis le 
bien-aimé , qui à sa mort expia les foiblesses 
de sa vie ; de cette Henriette , mûre pour le 
ciel dès son enfance ; de cette Louise , qui 
échangea contre l'indigence du cloître la ma- 
gnificence de la cour ; de cette Adélaïde et de 
cette Victoire, qui goûtoient avec tant de 
charmes le plaisir des aumônes ; de ce Dau- 
phin qui , à l'instructive clarté du flambeau 
del'histoire, avoit tant de fois signalé l'ouragan 
qui menaçoit l'héritage des Bourbons et le 
pays de» France? Est-ce qu'il n'étoit pas du 
sang de ce roi égorgé par l'ingratitude , 
dont l'âme étoit si pure et l'esprit si droit , 
qui nous a laissé la plus belle page des an- 
nales de la miséricorde et la plus terrible des 
lectures pour les mauvaises consciences? 

Est-ce qu'il n'auroitpas grandi chaque jour, 
sous les leçons et les exemples de ce père que 
tous nos vœux conjurent de le devenir encore? 
Est-ce que des instituteurs choisis par lui ne 
répétoient point sans cesse à son fils que , si 
une nation entière est sans cesse occupée à 
entourer ses princes de distinctions , c'est 
qu'elle semble vouloir les élever assez pour 
ne plus tenir qu'aux devoirs de leur rang^ 
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c'est qu'elle semble leur rappeler que toute la 
perfection des sociétés doit être dans leur per- 
sonne , que toutes les lumières doivent se ras- 
sembler dans leur e^rit et toutes les vertus 
dans leur cœur ; c'est qu'une âme royale est 
le plus bel ouvrage de la Providence j c'est 
que les princes doiveja| savoir tous les siècles 
pour travailler au bonheur de leur siècle. Le 
duc de Berri en avoit pron(Hicé le serment : 
hélas! obligé de céder à la violence d'une tem- 
pête qui jette chacun de nous dans les hasards 
d'une destinée nouvelle, mêle toutes les rou- 
tes , efface tous les vestiges , il ne démentira 
jamais son auguste race. Dans Fexil y il fut pa- 
tient et brave; sur les bords du Rhin il cueillit 
des lauriers en famille , et prouva à la calomnie 
que le sang des Bourbons n'étoit pas appauvri. 
Quand la France lui rouvrit son sein , les mal- 
heureux ne tardèrent pas à s'apercevoir qu'il 
y avoit un Français charitable de plus ^ et ils 
surent bientôt que ceFrançais, qui étoit prince , 
avoit ouvert pour se venger un cours de bonnes 
actions qu'il n'a jamais interrompu. Âh ! Mes- 
sieurs , le duc de Berri se dédommageoit de 
la gloire par la bienfaisance : ne pouvant en- 
core se montrer à la tête de nos légions , il se 
montroit à la tête de toutes les œuvres utiles : 
en attendant qu'il pût, avec des Français pour 
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compagnons d'armes , courir les séduisans pé- 
rils de la guerre , il faisoit la guerre aux sai- 
sons , aux calamités , aux maladies : en atten- 
dant que son nom fût proclamé par la victoire , 
que de fois il l'a étépar lareconnoissancedans 
rhumble réduit du pauvre ! Partout où il y 
a voit des larmes à essuyer, c'étoit son champ 
d'honneur. 

L'honneur , Messieurs ! à ce nom , son cœur 
palpitoit et se sentoil la soif des grandes choses! 
rhonneur ! trésor sans prix, richesse sans 
revers, patrimoine sans orage, seul arbitre 
dans sa cause, seul juge de lui-même et ne 
relevant que du ciel î l'honneur, qui n'est pas 
une loi écrite chez nous , mais un droit coutu- 
mier qui oblige partout où on le place ! Thon* 
neur, qui compose sa force de la délicatesse , 
de la morale , et de la raison , embrasse pour 
les défendre l'autel et le trône , et meurt aux 
pieds de son Dieu comme aux pieds de son roi! 
l'honneur, âme du magistrat comme du guer- 
rier! l'honneur, feu sacré qui brûlera chez 
nous tant qu'il y aura des Français , et dont les 
Bourbons sont les incorruptibles gardiens ! 
l'honneur, qui rendoit tant de souflFrances légè- 
res à ceux qui avoient quitté pour leur roi les 
objets les plus chers, qui ont vécu pour leur 
roi -dans la persécution et le malheur -, et à 
4. 5 
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ceux qui, dans leur patrie même, ont défendu 
les armes à la main leur Dieu, leur roi et leurs 
foyersj et à ceux qui, renfermés dans leur cons- 
cience, également rebelles aux terreurs de la 
Convention ou aux faveurs de l'Empire , ont 
mieux aimé subir l'oppression que leur pro- 
digalité honteuse ; et à ceux qui , malgré l'ou- 
bli, la violence et l'injure, ont gardé trente ans 
à l'infortune la même foi que les autres ont 
gardée quinze ans à la puissance ! 

C est de par l'honneur que le duc de Berri 
cultivoit toutes les qualités de son rang : de là 
cette franchise chevaleresque si rare dans nos 
temps , cette noble affabilité qui fait la gran- 
deur plus belle , ce goût éclairé des arts qui 
anime et récompense le génie , cette touchante 
avarice du sang français , à la cruelle époque 
des nouvelles apostasies ; toujours aussi ferme 
contre ses propres dangers qu'avide de parta- 
ger les dangers des autres, ornant ses discours 
d'une simplicité qui en double l'attrait , et se- 
mant les largesses avec un embarras timide 
qui en double le prix ; réparant ses torts avec 
un empressement sincère et une convenance 
exquise, obligeant ses serviteurs à s'enorgueillir 
de ses ofiTenses^ tant le retour avoit tout l'aban- 
don du repentir. Non , la vivacité de notre 
prince ne nuisit jamais à sa bonté ; et les 
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larmes de sa maison inconsolable , voilà , Mes- 
sieurs, la plus éloquente apologie d'un Bourbon 
qui étoit le modèle des époux , des pères, des 
amis , des maîtres et des sujets, 

A ce dernier titre , il répétoit souvent que la 
royauté ne doit plus être à la merci des artisans 
de troubles ; qu'il nous faut des barrières de fi- 
délité contre le torrent de la licence, que c'en 
est fait de l'autorité, si de folles apothéoses 
soulèvent impunément le scandale des peu- 
ples : il sonnoit l'alarme contre les apôtres de 
mensonge, qui appellent bien ce qui est mal, 
et mal ce qui est bien , prêchent sous le nom 
d'indépendance les excès de la révolte , et 
-consacrent sous celui d'égalité les désordres 
de l'anarchie : il suivoit de l'œil de la pré- 
voyance les manœuvres hostiles d'une secte 
qui n'attend pas que les anciennes plaies soient 
fermées pour en ouvrir de nouvelles; dont on 
devine les adeptes à leurs traces obliques , à 
leur souffle empoisonné , etàleurs vœux sacri- 
lèges; qui épie sans cesse où il y a une espé- 
rance à étouffer; qui, ne pouvant plus citer 
les monarques à son tribunal , frappe dans 
l'ombre ; que dis-je ? remet ses poignards hé- 
réditaires à l'athéisme qu'elle rassure contre 
le supplice par le néant ; savoure la joie d'é- 
pouvanter l'Europe , de couper les tiges royales 
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à leurs racines ^ et de tarir on sang dont €!faa- 
<jne gootte est sans prix pour notre repos. 

Hélas ! Messieiirs y une fatale expérience 
ne nous a que trop conyaincos que les noa- 
Telles doctrines sont du sang y qae leurs 
systèmes sont do sang , que leurs libelles soot 
do sang : TOjez couler celui d'^on prince infor- 
tuné ; interrogez son meurtrier , il se dit jus- 
tifié par vos écrits ; vous retrouverez vos pa- 
roles dans sabouche, et votre morale dans s<xi 
stoïcisme... Oui^ c^est le fer trempé dans le 
venin des opinions , qui nous a tous blessés au 
coeur : eh ! grand Dieu ! quelles OfHoioos ! dont 
le but est de caresser les passions de la mul* 
titude ; d'élever à son c(Hnble Firritation des 
esprits ^^arés et flottans ; de remuer, non plus 
à petit bruit , les pierres de Fédifice social , de 
* dbercher un asile dans la liberté pour la ven- 
dre ; de répandre sans relâche les germes de la 
sédition ; d'attaquer la religion , lorsqu'elle n'a 
plus que des gémissemens pour conjurer Forage 
qui menace ses dermes, ses droits et ses enfans : 
mais surtout de détacher le présent du passé. 
Novateurs téméraires , est-ce qu'il n'j avoit 
pas une France, avant le long et effroyabletu- 
multe dont nous avons été si long-temps les 
témcÂns ? Est-ce qull n'j avoit pas de l'ordre 
avant notre anarchie , de Fhumanité avant 
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notre philantropie, de la liberté avant notre 
tyrannie? Nos ancêtres, à la vérité , étoient peu 
métaphysiciens et peu raisonneurs , mais ils 
trou voient des guides surs dans la rigidité de 
leurs mœurs, et dans la probité de leur obéis- 
sance. Est-ce que des réputations solides n'ont 
point précédé nos renommées théâtrales , des 
exploits légitimes nos gigantesques invasions , 
et des agrandissemens durables nos aventureu- 
ses conquêtes? Nous falloit-il la république ou 
le despotisme pour être vaillans ? Les du Gués- 
clin, lesBayard, lesTurenne étoient-ils des lâ- 
ches? Etoient-ils des lâches, ces incorruptibles 
guerriers que le duc de Berri conduisoit à la 
gloire de la fidélité, lors du fatal retour de cet 
homme habile à tromper, à jeter sur ses per- 
fidies tout l'éclat de ses témérités , à cacher 
sous les inexplicables succès d'une fortune 
toujours croissante en prodiges désastreux , 
les maux de Tambition , la perspective d'une 
guerre éternelle , le mépris calculé de l'espèce 
Lumaine ? Messieurs, si la France est la pre- 
mière des nations , ses soldats ont toujours été 
les premiers des braves , et leur gloire acquise 
a pour première trompette la voix des nations, 
qui au reste ont bien plus à se plaindre au- 
jourd'hui de nos opinions, qu'elles n'ont eu à 
souffirir de nos victoires. 
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Car, Messieurs, je ne crains pas de le dire, les 
nations étrangères partagent notre douleur et 
notre indignation ; elles sont devenues fran- 
çaises à la mort de notre prince ; cette mort 
qui eût honoré la plus belle vie et absous la 
plus coupable ; cette mort qui n'a été miracu- 
leusement retardée que pour lui donner le 
temps d'accroître nos regrets et nous faire 
mieux sentir ce qui nous manque ; cette mort 
d'un chrétien magnanime, envisageant, avec 
un calme inaltérable; le moment qui doit le 
séparer à jamais de ce qu'il a de plus cher et 
de plus tendre , répondant par ses larmes au 
silence de son père et par son admiration à 
l'intrépidité de son épouse , se sentant soulagé 
lorsqu'elle est sur son sein , lui donnant ren- 
dez-vous au séjour où il croit qu'il seroit 
moins heureux sans elle , lui retraçant les jours 
sereins de leur union , pour accroître leur foi 
mutuelle à la bonté divine , bénissant sa fille , 
consolant l'amitié, prononçant de ces mots 
qu'on retient comme de précieuses traditions , 
confiant au cœur de son frère les secrets de son 
cœur , articulant à haute voix l'aveu de ses 
fautes, recueillant toutes ses forces pour qu'il 
soit entendu au loin , demandant grâce pour 
lui-même à Dieu , et , grâce pour son meur- 
trier, au Roi.... Fin déchirante qui désespère 
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tous les pinceaux! Ab! que les méchans ap- 
prennent comment savent mourir les princes 
qu'ils ne veulent pas laisser vivre , et qui , 
après n'avoir vécu que pour oublier des ou- 
trages , expirent en oubliant des forfaits. 

Et nous , Messieurs , apprenons tous , à Té^ 
cole de la mort du duc de Berri , que ce sont 
des vertus qu'il nous faut plutôt que des célé- 
brités , comme il nous faut moins de talens et 
plus de bons exemples. Nous ne voulions plus 
que des qualités qui rendent aimables ; et elles 
sont les dernières qui paroissent dans les so- 
ciétés , cfHes touchent à l'époque de la cor- 
ruption et de la honte des peuples. C'est dans 
les sièdes énergiques , où les âmes étoient 
vraies parce qu'elles étoient fortes , que nous 
avons ifiérité la réputation de premier peuple 
de l'univets : et si nous ne voulons pas la 
perdre, ou plutôt si nous voulons la recou- 
vrer , dis<)ns-nous sans cesse , avec le duc de 
Berri , que pour conserver même nos grâces , 
il faut revenir aux vertus de nos anciens qui 
ne paclisoient qu'avec le devoir , les travaux 
robustes et les veilles utiles. Oui, ce sont 
des vertus mâles , que notre prince mourant 
invite à notre aide : Hélas ! nous dit-il du fond 
de sa tombe , les maux de la France sont nés 
de ses vices : qu'espérer d'un siècle où la seule 
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intrigue est active? Qu'espérer de cette fièvre 
ardente de la cupidité qui dessèche toutes les 
âmes; de cette soif insatiable de For qui con- 
fond le juste et l'injuste; de cet agiotage épi- 
démique des emplois qui lasse tous les mé- 
rites , aiguillonne toutes les incapacités et pa- 
ralyse toutes les émulations ? mon pays , ral- 
lie-toi à cette religion qui est toute mon éner- 
gie dans ma dernière adversité. Que je suis 
heureux de placer mes foibl esses sous la pro- 
tection de ma foi ! Saint Louis , intercédez pour 
moi; et quand je serai auprès de vous , nous 
prierons ensemble pour le bonheur de la 
France. 

Et celui qui fait tant de pertes en quittant 
la vie ne songe plus qu'à l'éternité. Il appelle 
un ministre de cette Eglise qui a baptisé , cou- 
ronné et enseveli ses aïeux , l'étonné de sa ré- 
signation^ l'attendrit de sa charité, l'édifie de 
sa piété : c'est la foi aux prises avec la mort qui 
est vaincue. Il adore , comme un sauveur , le 
Dieu qu'il redoutoit comme un juge: la misé- 
ricorde et la paix le couvrent de leurs ailes ; et 
l'auguste victime , qui touche aux jours sans 
nuages , raffermit les courages abattus ; re- 
mercie la science , hélas ! inutile, et le zèle , 
hélas l impuissant; interpose sa médiation en 
faveur de ses ennemis , comme s'il pouvoit en 
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avoir ; donne son épouse et sa fille à la France. . . 
Guerriers , croisez vos armes , serrez vos rangs , 
formez de vos corps un rempart impénétrable 
à cette mère , petite-fille du grand roi et du 
grand siècle. princesse sur laquelle reposent 
nos destinées , la France est désormais votre 
terre natale ! Restez au milieu de nous pour 
confondre votre affliction avec l'affliction pu- 
blique : où rencontreriez-vous un deuil plus 
sincère et une reconnoissance plus profonde? 
Vous êtes à nous par un premier gage , et le 
ciel qui se joue des fureurs humaines vous a 
rendue peut-être la dépositaire des félicités 
d'une grande nation. 

Oh î Messieurs , que de leçons naissent en 
foule du spectacle auquel je voudrois convier 
tous les détracteurs de la légitimité et de la 
foi ! Un père si français par le cœur et si mal- 
heureux par le sentiment ; un autre père qui 
sent toutes ses blessures se rouvrir à la fois et 
croit assister à la mort de son fils , ou plutôt 
à la mort de trois générations de Condé ; un 
frère , pleurant un frère que la nature lui a 
donné pour premier ami, et qui se le repré- 
sente déjà comme un second martyr à invo- 
quer bientôt dans le ciel; la fille de nos rois, 
dominant cette scène héroïque et sainte de toute 
l'amertume de ses souvenirs et de touteleléva- 
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tion de son âme ; un monarque vénérable dont 
la lignée semble dîsparoître dans une seule 
mort; cette antique famille, dont nous sommes 
les enfans , presque déshérités de l'avenir ; et 
cette branche fertile d'un tronc riche de tant de 
fruits, qui peut-être n'aura plus de printemps ; 
et ce respect sublime pour le nom dont nous 
sommes fiers : qu^il est affreux de mourir de 
la main d^un Français ! et ce" dernier cri plus 
sublime encore d'un jeune guerrier qui avoit 
fait aussi l'apprentissage des nobles épreuves, 
dont la valeur égaloit la bonté , qui n'auroit 
pas laissé languir la gloire de nos drapeaux , 
auxquels nos vieux guerriers qui portent le 
sceptre de l'honneur ont rendu une si éclatante 
justice , et qui auroit tant voulu finir pour sa 
patrie, delà fin des braves î Pourquoi ne 'suis- je 
pas tombé au milieu des combats ? Et ce vœu 
qu'il accomplira bientôt : Mon père vous at- 
tend ; dites-lui de prier pour la France et pour 
nous. Messieurs , l'antiquité et les temps mo- 
dernes ne nous offrent rien de comparable. La 
France est sauvée, puisqu'elle a Marie-Thérèse. 
La France est sauvée , puisqu'elle s'est re- 
trouvée elle-même dans l'universalité de ses 
regrets et de ses hommages : on le croiroit. Mes- 
sieurs , un peuple tout entier a-t-il été frappé 
dans un seul homme ? Je ne parlerai point de 
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là consternation qui inonde les saints portiques, 
lïi des autels chargés des supplications de la 
pauvreté confondues avec les supplications de 
l'opulence , ni de la stupeur d'une grande cité 
réveillée tout à coup par un grand crime, ni 
de Tattitude menaçante et de la colère muette 
de nos soldats pour lesquels une si noire lâ- 
cheté est incompréhensible. Oui, à la mort et 
aux obsèques du duc de Berri, on eut dit que 
la France tout entière a voit rappris la langue 
de la fidélité : tous les yeux avoientdes larmes, 
tous les cœurs des soupirs , toutes les bouches 
des faits nouveaux à raconter à sa louange : on 
vantoit son air martial , sa familiarité belli- 
queuse , sa voix qui sortoit de l'âme : on re- 
disoit ce qu'il avoitditde l'obscurité méritoire 
à laquelle on Tavoit condamné : on rappeloit 
l'emploi de son temps pendant ce glorieux 
ostracisme y sa noble longanimité qui doubloit 
les espérances des gens de bien , ces réunions , 
l'effroi des pervers , dans lesquelles on hâtoit 
l'époque de notre repos avec la chute des char- 
latans. 

Aussi ils y étoient tous autour du char funè- 
bre qui le transporte du palais du Louvre aux 
caveaux de Saint-Denis , ils y étoient tous , les 
grands et les petits, les riches et les misérables, 
les maîtres et les serviteurs, les guerriers et 
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les prêtres, les mères et les vierges : ils y 
étoient tous y il ne manquoit à la fête de la 
douleur que l'impiété, l'anarchie ou l'ingrati- 
tude. Oh ! si nous l'eussions vue cette im- 
mense tribu de tous les âges , de tous les sexes, 
de toutes les conditions, mouillée de pleurs et 
oppressée de sanglots , qui accompagne à sa 
dernière demeure le prince dont on a dit du 
mal et qui n'a jamais fait que du bien. Oh ! si 
nous les eussions vus ces bons chrétiens et ces 
bons Français qui ressuscitent parmi nous les 
bons temps de la religion et de la monarchie ; 
si nous les eussions vus, les mains jointes et les 
regards élevés vers le ciel, se plaindre au ciel 
de la rigueur du châtiment , ou plutôt appeler 
sur eux-mêmes la médiation de son sang, tant 
il avoit en six heures exalté la confiance et l'a- 
mour ! Oh ! si nous les eussions vus ces mornes 
vétérans de la gloire , baissant leurs armes de 
tristesse de n'avoir pu sauver les jours d'un 
prince dont ils aimoient les goûts passionnés 
pour leur noble métier , et cachant leurs lar- 
mes à cette jeunesse belliqueuse, pépinière vi- 
vante de nouveaux lauriers , qui croissoit 
avec orgueil sous les yeux de celui qu'elle s'in- 
digne de ne pouvoir venger ! Oh î si vous les 
eussiez vus ces serviteurs éperdus qui le sui- 
vent à son dernier asile et voudroient y descen- 



FUNÈBRE. 77 

dre avec lui , cette foule attendrissante d'in- 
digens qui n'ont tous enseml^le qu'une voix 
pour redemander leur bon prince au Dieu de 
charité , ce nombreux cortège d'hommes sim- 
ples , francs et droits , si connus sur les rives 
de nos fleuves , qui montrent à leurs en fans le 
bienfaiteur de leurs pères ! Tout est silence 
dans une cité populeuse et bruyante , les ate- 
liers sont muets , l'industrie immobile. On le 
croiroit , Messieurs , un peuple tout entier a-t- 
il été frappé dans un seul homme ? C'est qu'il 
n'oubliera jamais sa mort tragique et préma- 
turée , ni les vertus surnaturelles qu'il déploie 
sur sa couche sanglante , ni ses dernières pa- 
roles à l'épouse chérie qu'il faut quitter , ni 
son annonce prophétique d^un royal orphelin , 
ni les cris de la rage aveugle de quelques mé- 
chans qui, se partageant sa vie et sa mémoire, 
veulent le diffamer après l'avoir alssassiné ; 
comme si , plus fort que lorsqu'il étoit prince , 
il n'avoit pas pour se défendre le ciel et la 
terre , le ciel qui récompense son trépas su- 
blime , et la terre qui bénit les traces de son 
existence. Oui , sur cette terre , où on perd si 
vite le souvenir des bienfaits , vous perpétue- 
rez les siens, habitans de Rosny, qui étiez heu- 
reux de jouir de sa simplicité généreuse et 
aimable : il sera toujours dans vos cœurs , 
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citoyens de Lille, qui, parla loyauté de votre 
amour, avez mérité d'être les dépositaires 
d'une partie de ses dépouilles mortelles. 

O peuple, toujours juste dans vos affections, 
lorsque vous n'êtes point égaré par de lâches 
ennemis ! O peuple, fidèle durant tant de siè- 
cles au sang de vos rois , comme le sang de 
vos rois a toujours été fidèle à leur peuple^ 
écoutez du fond de son sépulcre la voix d'un 
prince chrétien et français conune vous, d'un 
prince, si digne de vivre long -temps avec 
vous , par la manière dont il a cessé de vivre, 
d'un prince qui vous recommande son pays , 
sa famille et son âme : Chrétiens et Français , 
oui , je vous recommande mon pays : qu'il 
substitue enfin les doctrines tutélaires aux 
doctrines corruptrices, les exemples utiles aux 
grandes contagions , et la foi aux systèmes ; 
qu'il forme une sainte alliance entre la religion 
et la science , entre la piété et les lumières , 
entre les bonnes actions et les beaux- arts ; 
enfin , que pour son intérêt et pour sa gloire, 
il soit toujours catholique et monarchique. 
Chrétiens et Français , oui , je vous recom- 
mande ma famille , ce roi poursuivi par la 
miséricorde comme ses ennemis par Fingra- 
titude... ce père qui aime la France comme 
il aimoit son Berri ; ce frère qui , s'il a le mal- 
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heur de régner , régnera par la justice ; cette 
héroïne qu'on blâme de ne point donner de 
fêtes dans son palais et qui essuie les larmes 
de toutes les misères , dans leur triste réduit ; 
cette épouse qui me consoloit sur mon lit de 
souffrance, en m'assurant que ma blessure 
étoit la seule peine que Je lui eusse causée du- 
rant notre union; cette enfant à laquelle je 
souhaite plus de bonheur que n'en a eu ma fa- 
mille. Chrétiens et Français , oui , je vous re- 
commande mon âme. Un Dieu clément ne se 
laisseroit-il point fléchir aux prières de la re- 
connoissance ? car mon dernier vœu et mon 
dernier soupir ont été pour vous. Hélas! l'a- 
dulation assiège les trônes et rampe quelque- 
fois autour de nos tombeaux : que mon éloge 
soit dans vos prières, comme ma confiance est 
dans mon repentir. Aimez vos princes après 
la moi^t comme vous les aimiez autrefois pen- 
dant la vie. Faites violence au ciel pour moi , 
qui lui ai offert en expiation de mes péchés le 
sacrifice de cette belle France, de cette belle na- 
tion, de cette belle armée... Chrétiens et Fran- 
çais , priez pour moi. . . Messieurs , qui pourroit 
rougir désormais d'être chrétien? Qui pourroit 
désormais ne pas s'enorgueillir d'être Français? 
Quelle magnifique apologie de la religion 
qu'une telle mort ! Qu'elle est digne d'eux la 
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nation, qui possède de tels princes et sait les 
apprécier même lorsqu'ils ne sont plus ? Com- 
ment méconnoître la divinité d'une morale à 
laquelle on doit tant de fidélité et tant de 
grandeur. 

Seigneur, nous nous jetons à vos pieds : rece- 
vez dans vos tabernacles le prince qui auroit 
tout fait pour notre bonheur et pour votre 
nom !... Et si c'étoit un d&ls , si c'étoit un héri- 
tier du trône , si c'étoit un frère à notre jeune 
princesse, si c'étoit un consolateur à la patrie 
en alarmes , si c'étoit le duc de Bordeaux que 
la plus auguste et la plus infortunée des veuves 
portât dans son sein, ô Dieu de la France , veil- 
lez sur ce trésor précieux ! France , voilà le 
dépôt sacré remis à ta garde ! rejeton d'une tige 
que le souffle du crime a si traîtreusement des- 
séchée, son berceau sera ombragé de cyprès; 
mais elles viendront l'entourer, les nombreuses 
victimes que son père arrachoit à Findigence , 
les mères vertueuses qui ne l'ont jamais solli- 
cité en vain, les nécessiteux illustres dont il 
ménageoit la pudeur par les artifices ingénieux 
de sa bonté, les fils des anciens preux qui 
n'avoien t pas même retrouvé l'épée héréditaire , 
et dont il étoit la seconde providence. 

Et vous, qui serez peut-être chargés un jour 
d'élever le miraculeux enfant pour la religion 
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et pcnir la monarchie, puisez la science des rois 
dans votre cœur , pour ouvrir le sien à vos doc- 
tes leçons : ne lui t)ffrez qùede grands objets,' 
des im^ages pures , des réalités instructives , 
des vues utiles , des conseils dignes de ceux 
qui les donnent , de celui qui lès reçoit , de la 
France qui les écoute: placez entre ses mains 
ce code de politique, au frontispice duquel 
sont'-gravés les mots piété etjustice^ où l'art 
de régïiet, dicté par Tesprit de Dieu même, 
a pour fondement des axiomes éternels que 
Tesprit de l'homme n'oseroit désavouer : répé- 
teîK-lui souvent qu'il doit compte de son auto- 
rité , de son temps , de ses ennuis , cortège in- 
séjparable de la royauté , au ciel, à la nation, 
à la postérité : déchirez sur ses yeux le voile 
qu'épaississent à l'en vi, dans les cours et jus- 
que sous le dais des souverains , la flatterie 
et l'ambition. Rappelez -lui ce qu'est un mo- 
narque et ce qu'est un peuple : inculquez-lui 
profondément cette maxime lumineuse que 
les majestés d'ici-bas sont dans la dépendance 
de la majesté d'en haut et aussi de leurs de- 
voirs : développez-lui l'étendue de ses obliga- 
tidùs , dont l'infraction est si funeste dans le 
présent et dans l'avenir ; et die ses attributs, qui, 
s'ils ont leur source dans les attributs de Dieu 
même , dment être exercés comme les sien^ 
4. 6 
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et réglés par sa loi ; pàgnez-lui, et cette redou- 
table immensité qui renferme toutes les volonr 
tés dans une seule, et cette Providence atten- 
tive qui conduit tout et dont le repos amène- 
roit le chaos social, et cette puissance mysté- 
rieuse qui dérobe aux regards le jeu desesopé- 
rations: dites-lui ce que personne n'ose dire aux 
maîtres du monde et aux chefs des empires : 
unis de sentimens, de désirs et d'intentions, 
aspirez au même but , au même succès, à la 
même gloire. Dans un minbtère auquel est 
attaché le salut ou la perte des Etats , prêtez- 
vous une force mutuelle , comme des ressorts 
divers qui coopèrent au même effet et ne for- 
ment plus qu'un seul mobile pour produire 
la même action : parlez-lui quelquefois de ce 
ieune prince de son sang , qui, à peine affran- 
chi de l'école de son incomparable instituteur, 
faisoit éclater sa douceur parmi les feux de 
son courage, que l'on vit dès sa première cam- 
pagne mériter le titre de hardi ^ et prouver au 
soldat que sa bienfaisance surpassoit encore 
son audace. précepteur^ des etifans des rois, 
cesser d'être à vous , n'être plus qu a eux et à 
la plus terrible des responsabilités; songer que 
les palais et les chaumières vous contemplent ; 
ne vou$ permettre, ni une parole qui ne soit un 
précepte, ni i^nedéinarche qui ne soit un exem- 
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pie y ni un plaisir qui ne soit un délassement 
nécessaire; concilier les égards que l'on doit 
au rang avec le besoin des réprimandes que 
Ton doit aux fautes ; ne tromper jamais ni son 
disciple , ni sa conscience , ni son pays ; tel 
étoit Fénélon. Oh ! que de larmes coulèrent 
sur les cendres du duc de Bourgogne, lorsqu'il 
descendit au cercueil, l'espoir de la France, et 
Fouvrage du génie de la religion ! vous à qui 
la royale tendresse confiera peut-être bientôt 
notre duc de Bordeaux , car la miséricorde di- 
vine doit un prodige à l'aînée des nations chré- 
tiennes; ô vous qui recueillerez un jour les 
bénédictions du ciel et de la terre , n'oubliez 
jamais que, sans une éducation fructueuse, la 
couronne des princes est sans gloire sur la 
terre et sans récompense dans le ciel. 
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Toute la cité a donné des pleurs à sa mort. 



O ÎBConstànce des choses d'içi-ba^! Hélas!. 
Afessieurs , lorsque nous lisions naguère ,. dans* 
le» traita du magistrat chéri dont tos regrets. 
m^Mit idenandé . l'éloge , lea marques d'une 
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santé florissante , les présages d'une vaste car- 
rière, et les longs bienfaits d'une administra- 
tion paternelle ; lorsque l'amitié , l'estime , la 
reconnoissance jouissoient des fruits de son 
zèle înfatjg4b]e, 4fs résultats ^e s^ prudence 
consommée, des charmes- de son commerce 
affectuenx; lorsque des épreuves difficiles, des 
luttesglorieuses, des sii^rages augustes avoient 
tant jeté d'éclat sur un nom qu'il rehaussoit 
encore paj: une adh^sidn SQutPPUÇ ?n^ dpp- 
trines religieuses, qui l'eût peusé, Messiettrs, 
qu'une maladie cruelle le Irapperoit tout à 
coup, le savipMt à notre «mour,^ reAseteliroit 
dans la poussière du sépulcre.^ qui l'eût pensé, 
qu'on pleurertùt biraitèt sa mort, et que ma 
foible voix , qui ne lui étoit pas inconnue, se- 
roit l'interprète de la douleur publique aux 
funérailles d'un jeune magistrat, français com- 
me ses £tieux, incorruptible conmie l'bonneur, 
et aimable comnie la bonté I 

Lyon , terre classique de Iji foi et de la fi- 
délité ! Lyon , où l'on distingue les familles à 
la généalogie des aumônes , et dont l'Europe 
envie les établissemens utiles ! Lyon , arclie 
de sàlùt dans le déhige de toutes les passions 
armées et 4e tdutes les fureurs sanguinaires! 
Lyon, quelle est la cause de ta disgrâce noa^ 
Telle? Ë9M:«^etu serois diflfew 
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même? tes fils oe ressembleroient-il» plus à 
leurs pèresî Cependant tu>a& toujours aimé tes 
princes , tu en as toujours été aimée. Aurois- 
tu oublié ce siège mémorable où tu déployas 
pour .eux tant de vaillance ? Tu les appeloîs : 
Ûs sont venus. Est-ce que tu serois ingrate? 
Ils t'ont donné la paix, mère de l'industrie; 
ils t'ont donné des magistrats intègres, de sa- 
ges administrateurs , des hommes de justice; 
Gomment es-tu plongée tout entière dans 
l'affliction ? Est-ce une leçon de celui qui châ- 
tie et qui récompense? O Lyon, rallie-toi au- 
tour de ce qui afiermit les empires ; confie-toi 
à rime de ton roi que les besoins de son peu- 
ple remplissent tout entière ; écoute les ver- 
tus de ton dernier magistrat; prête l'oreille à 
ses services. Ces vertus et ces services , voilà , 
Messieurs, l'intention de l'hommageque jecon- 
sacre à la mémoire de M. Jean-Joseph de Méal- 
let, comte de Fargues , chevalier des ordres de 
saint Louis et de la légion-d'honneur , de ceux 
'de saint Jean-de-Jérusalem et de saint Léopold 
d'Autriche ; ancien oiBcier supérieur dans le 
régiment de Fargues, cavalerie , à l'armée de 
MoDseîgaeur'le prince de Condé ; ancien ad- 
ministrateur et ensuite président de vos hôpi- 
taux ; ancien colonel de votre garde nationale 
tconseil général du dé- 
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parlement du Rhône; meaibre^ pour la troi- 
sième fois ^ d^ la chambre des députés , et 
maire de la ville de Lyon. 

Prêtres du Seigneur, guerriers, magistrats, 
rassemblés par une calamité inattendue autour 
de ce tombeau , et vous qui lui étiez liés par 
les nœuds du sang,, que son bonheur rendait 
heureux, et parmi lesquels il trouvoit de. si 
douces indemnités dans ses peines : et vous 
fajptiilles laborieuses dont il étoit l'appui, non, 
je ne viens point vous éblouir par les dons 
du génie, la renonnhée des hauts f;^ts et le 
fracas des victoires ; je vous attacherai par 
l'excellence des principes, l'éminencedes qua- 
lités, rimportance des événemens. Ici, Me^ 
sieurs , le sentiment ne laissera rien à faire . à 
l'éloquence, et le deuil universel est la plus 
digne louange de l'homme de bien que nous 
avons perdu. 

Qu'est-ce qu'un maire? C'est une victime 
de la société , qui ne connoit de mobile que 
le désintéressement , et de salaire que sa cons- 
cience; c'est une sentinelle qui veille lorsque 
les autres reposent , l'oreille toujours attentive 
aux plus légers mouvemens , et l'arme toujours 
au bras pour donner le signal du péril;, c'e^it; 
un médecin qui n'est revêtu d'une gr^jude 
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considération que pour découvrir, de plus loin 
et de plus haut les maladies et les remèdes ; 
c'est un législateur dont les ordonnances , cal- 
culées par le besoin, varient selon les temps, 
les circonstances et les saisons; c'est un juge 
dont la balance impartiale ne condamne que 
pour guérir; c'est legardien de Tordre, delà 
paix> et des mœurs ; c'est le protecteur né de 
la religiort , qui lui confie les avenues de ses 
encedntès sacrées, pour en bannir le trouble et 
le scandale ; c'est le noble instrument du sou- 
verain , qui remet à sa probité rigide un dépôt 
sur lequel tous les yeux sont ouverts ; c'est un 
homme responsable, devant Dieu et devant 
le prince, du bonheur, de la sauté, de la vie de 
plujsieurs milliers. d'hommes; sacrifiant quel- 
quefois les intérêts particuliers à l'intérêt gé- 
néral, encourant le blâme, parce qu'il est pré- 
voyant, la haine parce qu'il est juste, la ca- 
lomnie parce qu'il est sans peur et sans repro- 
che ; enfin , c'est le médiateur des familles , 
le bouclier des foibles, le refuge des opprimés 
et des innocens. Tel aétéle comte de Fargues, 
Messieurs: et, pour le rendre encore plus di- 
gne de cette importante magistrature, la Provi- 
dence, qui a ses desseins , l'a voit , en quelque 
sorte, instruit d'avance à l'école de l'honneur,: 
à l'école de l'adversité , à l'école de la nature , 
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posoit ,.si j'ose ainsi dire , au courage qu'exige 
radministration d'une grande cité : à Técole de 
rhonneur , il apprenoit Thonneur ; l'honneur , 
l'Ame de toutes les places , l'aiguillon de tous 
les sacrifices ; .l'honneur^ Messieurs^ la seconde 
vie des Français. 

. M. de Fargues croissoit sous les yeux de 
ses ancêtres, lorsque l'adversité se hâte de 
mûrir sa jeunesse : foihle écho de la justi^ 
éternelle qui appelle lia tempête et la députe 
où il veut, déjà commençait àretentir le grand» 
tumulte qui a si long-temps frappé nos. ordïles 
et étourdi le monde ; déjà se multiplioient de 
toutes parts ces bouleversemens inouïs , ces 
apostasies insensées , ces discordes fatale^ d'un 
peuple célèbre entre tous les autres., par sop 
obéissance et sa doucwr ; d'un peuple ît6i|t à 
Coup fatigué de son état, courant après, la chi- 
mère du mieux , traversant tous les genres 
d'esclavage et souriant à ses fers, laissant 
mourir l'oint du Seigneur, dansant sur son 
sc^tre brisé, décrétant l'ironie à l!éct]^ai^d 
d'un saint et à une couronne de quatorze jsiè- 
des.. Où se réfugicBaM. de Fargues? à l'abri 
de l'onfiamme sans tache , parmi ces braves , 
dont le chef (i) qui étoit aussi leur modèle. 



(i) Mgr le prince deGondé, décédé le i3 de ce mois* 
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vient de succomber, regretté de toute la France, 
aux nobles travaux de ses héroïques campa- 
giies, et se consoloit, en disant adieu à son 
pays, de revoir bientôt le jeune héritier de son 
nom , moissonné au printemps de Fâge , par la 
tyrannie, jalouse de sa renommée et de son 
inquiétant avenir. 

ïl se réfugiera parmi ces guerriers , débris 
illustres, échappés aux privations de la vie^ 
aux chagrins de l'exil et aux in j ures des €ours ; 
soumis à la même discipline^ nourris du même 
pain, vêtus de la même bure; déposant les 
fantaisies de la richesse, les chimères de l'or- 
gueil et les distinctions de ta naissance ; se bat- 
tant, hélas! contre d'autres guerriers fiers de 
reconnoître des Français à leurs coups et à leur 
humanité, et, jetant, des bords du fleuve té- 
moin de leur persévérance, des regards^ dou- 
loureux sur notre triste patrie , qui déehiroit 
alors ses entrailles de ses propres mains. On 
n'oubliera jamais cette journée périlleuse, où, 
blessé lui-même. M, de Fargues voit tomber 
à sestcotés un oncle, pour la vie duquel il au- 
roit donné la sienne, mêlant ses larmes au 
saBg;qu'il.vient:de répandre pour la plus sainte 
des.causes> relisant sur son étendard la devise 
de la fidélité yMieu et, le Roi : et jurant de ven- 
ger sa ixioirt en suivant 9es traces. £h <{uoi! 
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Messieurs y aujourd^ui que tant de yktiiiies 
ont disparu dans les hasards de la guerre^ 
combien il est juste de tassembler toutes les 
palmes , et d'en élever un monumeiit à la 
gloire commune ! Combien il est juste de ne 
pas renier de brillantes actions ^ parce cpid 
la monarchie en étoit Tobjet l Gombieû il esk 
juste de confondre dans la vxème admiration , 
tous ces nobles enfans de la France « oui n'apet^^ 
ceWeat dans le dangei* qi>e son sakAfet 
dans la mort que son triomphe ! 

Mais au guerrier vont bientôt succéder Yé^ 
poux y le père et Fami ) les sentiment àovkH 
Tont remplacer les tjbEereices beUic(ueiiK« M. de 
Fargues va placer tous ses plaisirs dans la &a^ 
tisfaction intérieure ^ tirre isolé au mdlieu du 
monde et tranquille au milieu du tumulte ^ se 
délasser de la gloire ou plutôt en acquérir ode 
nouvelle, la gloire dé la bonté s une boBlé 
soutenue forme un grand caractèi^. Gekû qtii 
n'obtient pas le titre de bon^^ ne fecuejlie ^âK 
mais la confiance avec Famout. Par sal bouté , 
M' de Fargues ajoUtoit à son propre bonheur ca 
qu'il retrauchoit dd malbetEr d'auirui : Mssi la 
recounoissauce ^ à son égard y étoit moios* une 
dette qu'un plaisir : on èkt<ÂX quf il la partagse j 
lorsqu'on la lui témoigàe ; et la j^ que kd 
inspire un succès auquel il s'intémsse ou au- 
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qadl il a contribué , laisse douter s'il n'eu est 
pasTobjet^ alors qu'il n'en est que la causé. 
Voilà y Messieurs , rhomme excellent que vo- 
tre cité adopte et qui adopte votre cité : un 
nœud fortuaé rencbaîne dans vos murs , et 
tout lui assure une existence sans nuages. Oh! 
dans la corruption actuelle des mœurs , et dans 
la triste décadence des vertus , qu'il nous soit 
permis d'ébaucher au nM>ins des scènes de 
famille, qui rappellent la simplicité patriar- 
chale de nos aïeux : mais qui pourroLt louer 
dignement les qualités modestes , l'angélique 
douceur , la piété attirante de celle qui avoit 
donné la main à M. de Fargues ? C'étoit la pu- 
deur antique , embellie par l'amabilité la plus 
touchante. Il n'y avoit d'autre autorité entre 
les époux que l'émulation du bien. Caroline jf 
Enuna , Oljmpe, ( ô vous dont la douleur fi-^ 
liale est une nouvelle douleur pour la cité , in^ 
consolables orphelines 1 tendres ûeuts qui es-^ 
périez un ciel plus favorable et plus serein ^ 
que vos noms consacrés par le malheur soient 
répétés aux obsèques dd meilleur et du plus 
infortuné des pères! ) Caroline^ Emma Oljrm-r 
pe mettoient le comUe à la félicité des au-* 
teurs de leurs jours. Encwe au berteau , déjà 
elles entendoienl parler de Dieu et de sa reli- 
gion* On les formoit à oiSrir leur nourriture de 
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chaque jour au nourricier des oiseaux du ciel. 
Plustardy M. deFargues, secondé par une com- 
pagne chrétienne comme lui, présidoit à de plus 
graves enseignemens : c'étoit les premiers élé- 
mens, les premières preuves, les premières 
pratiques de la foi : et ces pratiques , on les 
observoit strictement sous leurs yeux, en sorte 
que leur éducation étoit réellement on cours 
de morale catholique en exemples. 

Avec ce jugement exquis , avec cet amoar 
ardent du vrai, avec cette haine des nouveau-> 
tés, M. de Fargues pou voit-il ne pas avoir des 
amis? n en avoit partout , Messieurs , chez les 
siens , chez les grands, chez les petits. Chez 
les siens : ô amitié, sentiment ineffable qui 
nous fais oublier les peines semées sur notre 
passage , plaisir qui n'es ni précédé du trou- 
ble , ni suivi du regret , jouissance de toutes les 
heures , chaste volupté de tous les âges , ami- 
tié, dont la gloire est d'exister pour les antres, 
M. de Fargues brùlqit de ta flamme! Et sa tenn 
dresse pour un bienfaiteur de votre dté, n'est- 
elle pas une des plus belles pages du beaa livie 
de Tamitié? L'aimer pendant sa vie étmt toate 
sa vie ; Faimer après sa mort étoit tonte sa vie j 
parler de lui, penser à lui, le ressusciter en 
quelque sorte , en loi ressemblant , étoit tonte 
sa vie > aimer ses enfans d'un double amoor^ 
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parce qu'elles' étoient les nièces de M. de Sa- 
thonajy étoit toute sa vie! Pou voit-il ne pas 
avoir des amis jusque chez les grands, celui 
qui connoissoit le prix d'un cœur , celui que 
nous avons vu goûter aux sources dé la nature, 
au milieu de ses enfans , la naïveté de leurs 
jeux, le charme de leur sourire, l'étude de 
leurs penchans. Fessai de leur intelligence 
naissante ; celui qui sembloit avoir la délica- 
tesse de tous les devoirs , le respect d'un fils , 
la vigilance d un père, la constance d'un époux, 
au milieu de tous les genres de séduction ; ce- 
lui qui a toujours été ce qu'il devoit être ? Pou- 
voit~il ne pas avoir des amis partout , et jusque 
chez les petits , celui qui ne fut pas seulement 
bieniaisant, mais charitable, celui aux yeux 
duquel la charité n'étoit pas seulement de la 
pitié /mais un précepte rigoureux; celui qui 
avoit pour maxinl^que refuser à Dieu , en la 
personne des indigens, seroit non-seulement 
une injustice, mais un sacrilège; non-seule- 
ment une ingratitude , mais un homicide ? Que 
M. de Fargties connoissoit bien, Messieurs, 
tous les secrets de la miséricorde ! Que de bon- 
nes œuvres que le regard des hommes n'a 
jamais vues , dont sa conscience même n'osoit 
s'applaudir, et qui n'ont été remar<^uées que 
du juge et du témoin des consciences ! Conlme 

4. 7 



yR ÉLOGE 

il en recevoit le véritable salaire dans l'iovisi- 

ble estime de Dieu ! 

Mais quoiqu'il ne se glorifiât de rien, excepté 
de bien faire , et de persévérer en faisant 
mieux encore , sans être aperçu , on n'oubliera 
jamais radrainistrateur de ces hospices néces- 
saires , où l'iiumanité sou£Erante est servie, si 
■j'ose ainsi dire, par la noble élite des habitansde 
votre noble cité ; les fréquenter étoit le droit 
doDtJd. deFargues se montroit le plus jaloux; 
y calmer; par des mots pénétrans, l'impa- 
tience ulcérée qui accuse tout, jusqu'à U 
^bienveillance qui la soulage , étoit l'obligation 
qu'il remplissoit avec le plus de scrupule ; 
aborder les couches de la douleur, interro- 
ger les malades , répondre à leurs vœux^-étoit 
sa plus exacte occupation; visiter surtout les 
malheureux , qui au tourment de leurs infir- 
mités, joignent celui de la btate, étoit le plaisir 
auquel il mettoît le plus de prix ; encourager 
le zèle, réprimander l'inattention, maintenir 
l'ordre , étoit sa sollicitude la plus assidue ; 
y être désiré parce qu'on étoit content de Vj 
voir, et qu'il remarquoit lui-même, avec la 
«urprise de la modestie, la joie des pauvres 
. dont la reconnoissance suspendmt en quelque 
. socte le* pçipes , étoit sa jouissance la plus vive; 
iSfl^iM^ jUWKftr. une dernière fweuve de sa 
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libéralité, est la première pensée et la pre- 
mière disposition de son testament: tant il 
est vrai d'ajouter, Messieurs, que ces magni- 
fiques édifices ont , à toutes les époques , formé 
vos illustres citoyens! 

Mais quels singuliers événemens (i) frap- 
peut le monde a une stupéfaction presque mira* 
culeuse , kiondent la France d'une allégresse 
presque inespérée, et aplanissent à M. de Far* 
gués la route des dévouemens? La monarchie re- 
naît , le Ijs refleurit. Il revient de son trop long 
exil l'héritier de plus de soixante rois , dont plu- 
sieurs nous montrent écrits sur les diadèmes 
les titres de saint , de grand et de bon , doût 
le nom étoit mêlé dans nos cérémonies aux in- 
TOcatjoDS de Tamour , dans nos tribunaux aux 
oracles de la loi , dans nos armées aux chants 
de la victoire , dans nos temples aux bé- 
BédictioDsdela paix, et qui nous avoient élevés 
au preipier rang entre les nations : il revient , 
le :^i|l Français capable de fermer nos plaies : 
il revii^ annoncé par le plus aimable des pré- 
cwàeurs , qui ne voit en lui qu'un Français de 
plus en Jhrunce. A ce prodige votre amour 
Relate , Messieurs; il brûle de ravir à la cité 
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(i) Laficeiiiièpe restaùratioii, 
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jalouse qui le possède ce précurseur ,i)rûlanl 
lui-même de voir la cité fidèle. M. de Fargues 
est àNancy , chargé de vos hommages, de vos 
souhaits et de vos sermons. Le prince retrouve 
Lyon tout entier dans votre messager ; et , si 
vous ne jouissez pas de sa présence, son cœur 
est au milieu de vous. 

Mais dé nouvelles distinctions et de nou^ 
veaux services attendent M. de Fargues. Vous 
Fentendez encore, le cliquetis des armes, la 
détonation des instrumens de mort, la dé- 
vastation qui s'apprête , Tennemi à vos portes 
et menaçant la résistance de toute sa colère : 
une poignée de jeunes combattans (i) (c'étoient 
des Français, Messieurs ,) retenant la fureur 
de soixante mille étrangers animés par la soif 
du pillage , irrités de leurs pertes , impatiens 
d'envahir une ville sans défense qui appeloitle 
jour avec une inquiétude cruelle. Dans cette 
extrémité il falloit un médiateur digne de 
parler le langage de lliumanité à une armée 
depuis long-temps désaccoutumée de vaincre, 
et d'autant plus fière de ses succès qu'ils 
étoient alors pour elle une rare nouveauté. 
M. de Fargues est choisi , emporte avec lui 



(i) Sous les murs de Lyon , le 20 mars i8i4* 
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Tos destinées , négocie avec le général que ses 
grâces chevaleresques séduisent : et la cité 
respire ; l'aigle des Césars , repliant ses ailes , 
abat son vol à Tombre de la belle fleur de 
France ; et M. de Fargues rentre dans la 
place , étonné des louanges qu'on lui décerne , 
comme s^iln'avoit fait qu'une chose ordinaire : 
le libérateur des habitans de Lyon en étoit 
le plus humble. 

Je ne vous entretiendrai pas, Messieurs, 
dans cette triste cérémonie, des fêtes delà res- 
tauration , ni des transports de la félicité pu- 
blique , ni des acclamations unanimes qui si- 
gnalent dans vos murs l'entrée d'une auguste 
héroïne, dont aucune langue ne sauroit ra- 
conter les tribulations et la constance. M. de 
Farguœ , alors, rayonnant de joie et de bon- 
heur , brilloit à la tète de la cavalerie de votre 
garde : cette garde lyonnaise , qu'on a vue , de-» 
puis son institution et dans les plus alarmantes 
conjonctures, offrir le spectacle d'une disci- 
pline inaltérable> qu'aiwîun obstacle ne relâche, 
braver les fatigues , les veilles et les dangers ; 
marcher lorsque le Rhône et Tlsère avoient, 
si j'ose ainsi dire, mêlé leurs eaux frater^ 
nèlles pour submerger la révolte ,- se con- 
fondre dans ]a ligne de nos légions, leurs 
émules en valeur, et mériter les éloges de leur 
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rei. M. de Fargues se félicitoit en sîieoce de la 
doQce coofrateraité qui lui retraçoit les goûts ^ 
les travaux et les combats de sa jeunesse, 
s-enorgueillissoit de sa patrie reeooquise à 
ses maîtres, remercioit le cieldes merveilles 
quil avoit opérées, lorsque la volonté souve- 
raine lui confie Tadministration de votre cité, 
et que M. le cmnte d'Âlbon a le successeur 
le plus capable d'adoucir vos regrets. 

Hétas ! ses épreuves commencent avec sa 
magistrature : et pourtant. Messieurs, que ne 
deyc»t>-on pas augurer d'un magistrat qui a le 
sentiment dé sa droiture , la tradition: de» vêts 
tus, rinciNrruptible voix des tombeaux. Tau* 
torité des engagemens qu'il a déjà* contractes 
avec la gloire, la possession de cette qmilké 
qu'on croit vulgaire et qui est si rare , de cette 
qualité précieuse dont on. a trop rejeté les an- 
ciennes règles, et qu'il est temps de réhabâi-^ 
ter dans ses droits. L'audace détruit, le génie 
âève, le Bon sens conserve et perfectionne.. 
M* dèFargues, qui a Fambition de n'avoir pas 
même désiré la place redoutable dont îl' s^'agi^ 
grave encore le fardeau , qui a toujours mis le 
respect de lui-même dans son indifiérence pour 
les faveurs, et dont le zèle n'a jamais fructifié 
que pour lès autres ; M. de Fargues arrange 
ses heures , renonce à ses habitudes, pèse ses 



âtfviHriy les gra^e pour toujours dans sa mé- 
moit^ cft dané* scMl tœbr. Ecoutez, hètnlmes 
frivoles ou ifigmts : servir la multitude malgré 
elle ^t Idi d^éplaire pour la servir ; déclarer la 
gaetve sths^àhmàont la^cupiditéet la^ mauvaise 
fdi perçoiveiit le^ fr4iitis ; apprêridre tdus les 
besoins, tous les murmures, toutes lès repu- 
t^ons^ ttmnttdhit la concârrdi €lïttielë$ époux, 
et la^ sé^trité ddiy^ les fanndllés; prévenir lés? 
iafrtactioùs à la loi*; sïii^VéiUer ces refpai^es de^ 
Tarrariee èù IW afddre te hasard ; G(tobîner à 
tcM^'tes^stans de la^ixtdt et du jodr ce qiïi est 
bieii\ ce qUï est lùal , ^ift^€kAiedx;p*évoît5 
les* crises et>riflàctivité d'uftié ^àtiâe popula- 
ItteHSiquî meriaee d'être? séditieufsé; ^animer Tin- 
do^Crîepat stocuédity^tidter dés préfémoces' 
Inèrà^lives;. et les:ol^enir coiHinfie dés gagé^ de 
coûsidératiofi personnelle ; impos^er dés ]privà- 
ticMcsy lorsque la sfakdnité est compromise; 
emigei^ de^ sttcrifiees'qtiand ils sont nédesisaires, 
pour ne^pa» en «e^ig^e^ ensuite de plus pénibles; 
enfin vrfavoir plu» qtf*mie si&tfle pensée ,' qw^wni 
seuUbut,quWséiil^ désir, le b^heur de la 
crté , ei^ àe T^èiieilii^ sou vent , pour ^écom- 
pefike^^uiie immolatiôrt pi^e^qtie quotidientié , 
que des chagrins cuisans, des soupçons iuju- 
rfeux> de graves censures, des inculpations 
calomnieuses et de lâches' iliadOBUvres<: il më 
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semble qu'on a lieu d'être surpris qu'il y ait 
4es hommes capables d'embrasser de si acca- 
blantes fonctions.. Voilà, Messieurs, la tâdbe 
commandée à M. de Fargues, et il Ta remplie ; 
toujours simple comme. la vé»ité, toujours 
calme comme la raison^ toujours prudent 
comme la sagesse. 

, Mais que peut la sagesse contre les décrets 
impénétrables d'en haut ? Il a reparu. TJ^^mme 
de mensonge (i) , pour enrôler de nouTeUes 
victimes , entasser de nouyeaux désastres , en- 
terrer de nouvelles nations, et renouveleir le 
bruit que tant de diadèmes avoieni fait en tom- 
bant : des cris le précèdent, que Fenfer seul a 
inventés : oh l. s'il eût été alors donné à nos 
aïeux de promener leurs:ombres sévères à tror- 
vers nos malheurs : Français, nous auroient-ils 
dit , qu'avez-vous fait du vieux royaume des 
Francs ? Qu avez-vous fait des successeurs de 
Clovis ? Après les avoir tenus dans l'exil , la. 
misère et la tribiilation , vous souffrez une se- 
conde fois l'envahissement de leur béntage ^ 
au lieu de Farroser comme nous de votre saùg 
ou de le couvrir de votre corps ! Qu'est votre 
stupeur auprès de notre vaillance ? Votre lé- 



(i) Le siècle des Geai Jours. 
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thargie auprès de notre enthousiasme^ et vos 
discours près de nos prouesses? Nous mourions 
aux pieds de nos maîtres^ et vous abandonniez 
les vôtres, si vous ne les trahisses poiut! Fami- 
liarisé avec ces mâles àccens , il tarde à M. de 
Fargues de revoler aux terres étrangères^ 
sous la cornette blanche , et son épée frémit 
dans son fourreau : mais la foi jurée au frère 
du roi-martyr l'enchaîne à son poste.Prince , 
lorsqull y a quelques mois tous les yeux ad- 
miroient en vous l'affabilité des seigneurs de' 
votre race , lorsque les airs retentissoient des- 
hymûes delà joie, que toutes les bouches ré- 
pétoient à l'en viles mots heureux et touch ans* 
de votre belle âme ! . . . . Prince , vos Lyonnais 
ne sont pas changés: c'est une calamité irrésis* 
tible qui entraîne. . . . Formellement sommé par 
lai de garder sa place , d'apprivoiser le despo- 
tisme et de sauver Lyon de l'anarchie , M. de 
Fargues obéit. Et soit que par ses réparties 
inattendues il dise la vérité à celui qui ne l'aima 
jamais ; soit qu'il déclare son inviolable att^^ 
chôment aux Bourbons , en présence de leur 
plus irréconciliable ennemi ; soit qu'il écoute 
dans un silence expressif des reproches qui de- 
viennent pour lui de nouveaux titres de no- 
blesse; soit qu'il fasse à votre s^ut un sa<cnfice 
qui le déchire /et qu'il se dévoue à toutes les 
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apparences de la déloyauté , pmv arracher 
votre cité à la dévastation , contenir l'audace 
d'une foule de méchans inconnus qui souil- 
laient vos murs^ et ramener l'ordre au sein- de 
la confusion : quelle grandeur d'âme ! qiiel' 
oubli de soi-même ! quel renoncement I - 

Le ciel devoit un miracle à d'aussi subMmes 
exemfdes. Déjà^ Messieurs > la justice a jeté 
un long cri d'indignati(m , elle est en armes 
pour elle-même et pour nous^ et la yicUHre- 
ne sera pas indécise. L'honfmie de oxalheura 
fui:(i); abandonnant à la discrétion de; l%u-/ 
rope soulevée Hîette armée digne d'un aifitl^ 
leur sort; cette ^rmée qui naguère encore 
cacboit fiotre servitude sous ses innodibraUes 
trophées ; cette armée aux drapeaux de la- 
quelle rhonneqr tient si profondément:, qlië^* 
rien n'a fHi ea eff^tcer les caractères ; cette ar^ 
mée.<k)pl l'Europe stbpéfaite ne pouvoit ni de^ 
vioer les moyens , ni expliquer la patience, 
iHf^ivre, dans leur rapidité, le^ cocitinueU 
trions^pllesj;^ cette armée, aujourd'hui bouclier 
du ttône , et colonne de la patrie; imna^orteUe . 
armée (?), riche dïmmortels souvenits, qui. 



( i) loL'seccfAde r^istaimrtiôn. 

(2) S<ms le ma^réçhal dtxc de Feltre. 
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donnera l'exenlple de la fidélité comme elle» 
a dcmné lexempte du courage. 11 n'est plus , le» 
trati||uge dénatoré qui vouloit encore se re- 
paître de nos douleurs , ofiPrir de nouyeaux 
holocaustes sur les autels de l'usurpation , re- 
commencer ce fleuve de larmes <jui avcât si^ 
longrtemps coulé^ Miais qui répaiisra les suites^ 
de son* entreprise insensée? Qui cicatiçisera^ 
Haut de blessures ? Qui efiacérisL' les traices de 
tiant de- gigantesques '- folies ? D^nnoiiibrablefr 
bataiUons nous pressent avec la longue chafàe> 
de leurs subites exactions':.M'; de Fargues en; 
diminuera la pesanteur* Qui de vous ne sait' 
pas seS' ccmtradictionsf ^ ses angtiisses , ses in<i« 
somnies ? Que de choses illafaites en^ peu de^ 
temps ! Quelle abnégation , jusqu'à exposer sa 
liberté poui? nous ! careâ(sant les uhs^ patiant 
aux autres: dé toute là hauteur. de! sa- place et 
de son nom , <raptivant ceux-4a par cet attrait : 
singulier qui .iuàprovise la oonfianoe , admiré 
de tous, même des monarques libérateurs dont 
la rècdnnoissance s^'est acquittée ' envers^ lui 
par les jdius éclatans t^oignagesl 

Mais les chai^es^me dira^ton^? PuisqUÎilfattt 
Messieurs^quelalouange descendeà Fapologie^ 
la guerre n'e^it-^elle pas le plus- afFreux des^ 
fléaux ?Et cependant aucune goutte de san^ n'a 
été répandue dans yùs mUrs^ aucune violence 
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exercée, aucune fortune ravagée : les charges ! 
combiea elles auroient été plus lourdes, sans^ 
les adroites lenteurs, les concessions ménagées' 
et les négociations paternelles devotre magis- 
trat I Les charges ! quelle mémoire n'auroit pas- 
retenu ces protestations dont l'énergie mesurée- 
et lanoble tristesseyiTronit toujoursdans vos fas^ 
tes ? Qui ignore que pour vous dérober-à- des^ 
prétentions hostiles , arbitraires , offensantes, it 
s'inscrivit à la tête de cette liste glorieuse qui 
calma toutes les exaspérations, toutes les 
plaintes , tous les^dangers ? Les chaînes ! peut- 
il ne pas y en avoir dans ces catastrophes im- 
prévues , suscitées, d'en haut, pour châtier la. 
te^re ? Les charges ! Quoi ! Messieurs , les ty* 
rans auroient des. adulateurs > de l'encens et> 
des statues ! et l'indifférence ou l'outrage se- 
roient le partage des bienfaiteurs des peuples ! 
Qui voudroit .donc les conduire ? Et l'anar- 
chie alors ne seroit-elle pas fille de Fûigra- 
titude ? . 

Quoique M. de Fargues pût dans un ^rieux 
repos se replier sur lui-même et remonter dou- 
cement la vie , puisqu'il y rencontroit des sen- 
timens élevés , de vrais amis et de belles ac- 
tions, qui s'étonnera main tenant, Messieurs, de 
l'empressement flatteur de la cité à nommer 
M. de Fargues parmi les députés de lauatioa? 
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Ck)Dvaincue ^e notis ne reprendrons notre 
poids dans la balance européenne , qu'en re- 
prenant notre équilibre dans Tordre moral , 
elle envoie un homme de bien à ces assises na- 
tionales cpii vont régler le sort du monde, à ces 
jugemens en dernier ressort des besoins d^un 
Etat appauvri par de nombreuses victoires et 
de vastes conquêtes , à ces solennels examens 
des remèdes que réclament des plaies invé-' 
térées: elle envoie un homme de modération, 
aimant sans doute une sage liberté , mais 
craignant surtout le péril des systèmes et les 
jactances de la parole ; un homme de matu- 
rité , attaché à la raison de l'expérience et à la 
majesté des temps. Et cet homme justifiera 
les suffrages de la cité. M. de Fargues savoit 
que l'Etat lé plus fort et le plus heureux n'est 
pas celui où il y a le plus de politiques et de' 
calculateurs , mais , où il y a le plus de chré- 
tiens et de Français vertueux , éclairés et in- 
tègres ; qu'un royaume ne se sauve point par 
les sciences, mais par les mœurs ; par les 
lois, mais par la religion; par les lettres, 
mais par les bonnes œuvres. Sans passions,' 
comme sans préjugés , étranger à l'art des 
intrigues comme à celui des sophismes , en 
garde contre la manie des inventions et des 
perfectionnemens , il disoit, avec sa franchise 
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clarés dé Dieu , de la patrie et de leurs frères, 
et à ces trompettes de fraude et de mensonge 
qui nous imporltment de leurs sons discor- 
dans , qu^elles ne sont que des trompettes de 
mort ; que c'est l'affreux tocsin qui annonce 
des haines nouvelles . de nouveaux assassinats 
et des régicides non veaux, . . . 

Mais oserai-je passer sous silence la conduite 
de M. de Fargùes en cette déplorable journée? 
Symptômes alarmans , indicés et préludes d*at. 
taques^ progrès rapides de l'insurrection , rap* 
ports décisifs , nécessité d'agir , il compare 
tout. Sa tête est proscrite, des avis multipliés 
lui donnent d*étranges certitudes , et c'est au 
milieu des grandes fêtes de la religion que 
l'on a médité Fâltaque de l'autel et du trône. 
mort ! ô impitoyable mort l tu n'ajournois 
donc alors la perte que nous avons essuyée, 
que pour nous la faire aujourd'hui plus cruelle 
par la mémoire des services qu'il nous a ren- 
dus : rien ne distrait M. de Fargues des ins- 
pirations de l'honneur : il affronte les périls 
avec la plus imperturbable contenance; au- 
cune de ses périlleuses obligations n'est omise; 
il intime ses ordres avec le san^-froid d'un 
vieux capitaine : son âme , toute de feu pour 
les Bourbons et pour la cité , lui rend les 
moyens de les servir plus faciles ; et mourir 
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pour eux n'est pas un sort à dédaigner. Voilà, 
Messieurs , le magistrat^ui depuis. ••••. Je me 
tais , l'histoire parlera un jour. C'est elle qui 
burine la vérité, dévoile les secrets pleins d'hop- 
reur^ éclaire «toutes les impostures à la lumière 
de ses irrévocables, onzefe^« Mais nous, tristes 
contemporains de ces tristes débats, gardons? 
nousib^ rouvrir des blessures encore sanglan- 
tes ;- fermonsrrles plutôt avec le baume de 
Toubli; laissons à la justice son bouclier pour 
rinnocence> et son glaive pour le crime : ne 
jugeons point les juges d^ la terre; abjurons 
les inquiétudes vaines , les^ folles défiances, les 
terreurs hypocrites; soyons unis par la gloire du 
passé, la sécurité du présent et les espérajiceff 
de l'avenir; que le sacerdoce, la magistrature, 
la finance , le commerce, toutes les classes 
de la société ne forment plus qu'une .seule fa- 
mille : et si l'amertume de nos funestes divi- 
sions avcÂté».. Prononçons, Messieurs, en tri- 
but expiatoire , prononçons sur le tombeau de 
M. de Fargues , le serment qui étoit dans son 
cœur : «c Dieu et le Roi. » 

Une telle vie, et j'ajouterois, Messieurs, que 
lorsqu'il échappoit à son inadvertance de ces 
fautes légères , apanage inséparable de notre 
fragilité , il les avouoit avec franchise et les 
réparoit sans honte; une telle vie n'ast-elle pas 
4. 8 
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l'assemblage de toutes les vertus ? O vertu3 , 
vous êtes le bonheur de la terre , les gardieanes 
de Fautofité comme de l'obéissance; veiis 
seules sanctifiez la guerre et embellissez la 
paix ; vous seules assurez Fempire des mœurs 
et la prospérité xles Etats! Qu'espérer^ en eflfet^ 
d'un siècle où la probité est une duperie , ok 
la seule cupidité veille , et où les ambîtioM 
inutiles demandent à être payées comme let 
services ; où le doute conduit au dégoût de 
toute vérité et à l'aversion de tout devoir » où 
Timpiété ne connoit plus de frein et ne souffre 
plus de remède , où on est parvenu à ne plu4 
croire à cette religion , base unique de tout^ 
harmonie sociale et de toute sécurité humaine^ 
à cette religion si nécessaire et si bonne stir-s 
tout dans nos momens suprêmes , à cette 
religion , la grande auxiliatrice de M. de Faiw 
gués sur son lit de douleur ? 

Oui , Messieurs , il puise dans son sein une 
force nouvelle ; toutes ses promesses se dérou^ 
lent devant lui aux approches de rélernité 
dans laquelle il entrera bientôt. Les instruo* 
tiens du premier âge , les exemples de famille, 
les réminiscences d'une probité qui n'a jamais 
cessé d'être chrétienne, se réveillent au signal 
des supplications adressées au ciel pour sa gué* 
rison ; car , Messieurs , il trou voit un allège* 
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laeat à^e5 m^% éms lef. témoignage^ de vptw 
intérêt , ^ dan$ les vwix sinc^ws d«j toute U 
eité rjUaavoit av^ qu^l empressement on d^i^ 
maodoit , avec quelle impatieqice 9fx ijtt^iKloit 
les détails de son inquiétante ^ituatiiE^niiQ'étaiil 
l'agii^uion et 1^ vives alarnw» d'uiw» fetnaiUe 
t^nemblant pour les ji(>ur$ d un père ; ilssit^fe 
midiilmivmnjs. ; on espère ; on dé^espèi*^. {^ 
n'y «, plua ,qu*utt enti^tien , et M. de Ea^gm^ 
en «eg* Yût^ e** Je n»e jtwmpe , îy[e3sieur^ , pn ^^ 
pé^reiit toujours ; il hlloit un miracle rponr 1« 
aaiwer, mai*.qui est pW diga<? qup lni4e.ç« 
mimiele? Héïaa I ses jours étoiwt comp\é^ , Iw» 
même sentoit que Jte dernier momeiitéitftit pyt^ 
cbe ;<qu'ii egjftigrand/ le vrai sage^ aux pw§f 
avec la mwU Tout déguise aux yein^duguerr 
Fteptlumage du tr^fi» il est frappé à ^n mh 
sa, et eçuiuxie enseveli dans la |^oiiie > la mort 
l'atteint; sans lui laisser le tena^ de^songer 
qu'il est mortel : mais voir à découvert la mort 
qui is'avaQce.'lentfinient sur 4a victime ^ aiomjh 
ter; ses pas , prendre de sa main la coupe d'a^ 
mertume^ la boipe goutte à goutte ; voUà, M^9r 
iôeurs, la lutte pénible 4ue M. À$ Fârgues 
soutient sans murmure. . 

Il appelle un prêtre qu'il étonne de sa foi^ 
qu'il troublç du calme de sa résignation , qu'il 
déconcerte par une déférence surhumaine. à la 
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Tolmté iliTme. EaÉbroms, MesairiBs, àaas ce 
sanctaaiie de la pieté a«K poses arec la 
Atcc quelle cnfiance IL de Farvues 
MirsesièfieslaGraDLqiDraracliciél La 




gle les Iwinrnis de sa cendie, acqailie les 

délies de s<Ma oomr r piciid congé des 

îi^esdesesBitentiflns(i}y 

deses certes, des ptemieis coadîniens de 

Iraïaai.; il wlj a¥cîi cntie eux i|o' 

«|D'aie passai , «p'im ntôcl, le bim 




sent y ^afccti cM; ses enfuis ^ qnll ■ 
pins tians ses liraSy ses enians! La 
pteinede sa lendiesseestdrenlé^ 
]DÎefseb)ets à la tolelle d^on nûiistre des lois y 
dont le nom est le ptas bd éloge (a). Et 
tenanl €fmll sent le monde hd crhapper 
l e asouic e y gaainicnant ^pi^s'ariéley ce ccenr 
qoi batloii si vivement pour la ^ertn ^ la i^oiie 
et Famîtîé, €|iie tout ce qoi FaToit ¥v 
Hvre accoort pour W Tfxr bien nMKxiir , il 

béasse cette îwi—nrtaKi^ W pin^ K^»! apag^^gp. 



(i] MX. liarc— Antotnf Zlalhac y G.^IL MuiKt , 
(^^ X. de XoatTvd , pré»ient à la cour royale de 
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clù chrétien-': Messieurs ^ la 'mort de M; de 
Farguès a été le triomphe dé la, religion, 
comme ses obsèques ont été le tricMUphe de 
votre sensibilité. -.vr-: 

Vous l'avez vue , cette désolaïîéA d'une niulr 
tttude immense qui Featoure de .s0s.reg!ret5 
unanimes. Vous Favez vue, cette sincère ému- 
lation de cent mille Lyonnais qui veulent p^yer 
le tribut de leur amour à un homme dout ils 
n'<mt jamais entendu parler que-, pom* le 
chérir ; vous l'avez jvu , ce; Chapitre (1) tou- 
jiHirs prêt à acquitter ce qu'il doit, Faccomr- 
pagner depuis son lit de mort jusqu'à l'autel 
deide, prier pour lui sotfs ces mêmes voûtes où 
avoient prié ses ancêtres ^ et offrir au média*- 
teur suprême , dans l'antique métropole des 
Gaules, des vœux dont il est bien plus jàlouss: 
que de nos éloges ; vous l'avez vu ce mé- 
lange simultané de vieillards > dïrjprmes , 
d'enfans, <jui achèvent son éloge' en termes 
bien plus éloquens que les nôtres ; vous les avez 
vus , ces guerriers pleurant un magistrat qujl 
avoit été guerrier comme eux ; ces fidèles amis 
qui n'ont jamais eu d'autres . reprochjps à Uh 
faire, que de les abandonner trop tôt:' jusqu'à 



(1) Le chapitre primatiaL 
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ces duvrieÉS utiles , qu'il acctieilloil avec io*^ 
dtilgence,^*il jtigedit avec impartialité , et 
dont il allé^edtlë^ fardeairx par Tintérét qu'il 
prenoit à leur sort. Hélas ! aujourd'hui ils célè- 
brent ^A éqtiilè «taa bonté dans Tabondance 
de letits lariiies et là sikAplicité de leurs louant 

Ma» t^burquoi > lôt'sqtie la bassesso où Voit- 
gUéil élète des tHonUméns à ta puidsati^, 
pourquoi la reconuoissauce n'en élèveroit-^lle 
pas aui bieûMls ? M. de Fargues a sollicité la 
paix des chaiiips , à côté d'uue épouse ÏAetih 
aimée , près d'Un dncle qui étoit son père , au 
milieu de ces bons rillageois (i) dont il étoit 
le soutien : oui , Messieurs , le soutien ! et je tie 
Suis plus su^risde la réception qu'ils ont faite à 
sa cendre, dêleùrsacctensplaintife, de leurs sou- 
pirs prolongés, de (î^tte scène attendrissante, 
où sur la route du char funèbre les arbres setti- 
blènt unir leurs fleurs et leur feuillage naissant 
pour Couronner le juste quiremonte à sa source, 
J^ ne suis plus surpris de voir les uns , appe- 
santis par l'âge , s'agenouiller sur le seuil de 
lèlir ôhaumière, et se recommander à lui 
cèmrtie's'il étoit encore l'appui de leur cadu- 
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(i) Fontaine près Lyon. ' • 



FUNÈBRE. 119 

cité , mendier un coup d'œil affable ou un 
mot obligeant, dans la douce illusion qu'il 
venoit encore s'associer à leur bonheur ; les 
autres baisant dans une attitude égarée les 
ornemens qui couvrent sa dépouille mortelle ) 
ne pouyant croire à son4répas ; et danis leur 
incrédulité sublime , croyant encore entendre 
lés conseils de sa généreuse bienveillance : 
combien ils étôient dignes que celui qui , jeutie 
encore , avoit obtenu de grands exploits , de 
^ands devoirs , et de grands hommages ; qui 
souvent a porté aux pieds du trône les besoins 
de la cité , et la réputation de son beau ca- 
ractère ; qui a eu la gloire de se mesurer avec 
tous les fléaux ; combien ils étoient digne» 
qu'il partageât leur sépulture modeste sans 
inscription que dans leur cœur , et sans pa- 
négyrique que leur silence! 

Dieu de saint Louis, accordez souvent 
des hommes quiloi ressemblent, à cette France 
pour laquelle il se seroit sacrifié lui-même, à 
ce monarque dont le premier retour lui avoit 
causé tant de joie et dont le second exil lui a 
peut-être coûté la vie , à cette cité dont les ha- 
bitans savent mourir pour leurs princes. Et 
nous , Messieurs , qui sommes si vains de Fa- 
bus de l'esprit , de l'engouement du faux 
savoir et du fanatisme des croyances impies, 
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renonçons à nos honteuses idolâtries , à nos 
injurieuses apothéoses, à nos futiles chimères , 
il est temps que là France donne ce spectacle 
au monde ; et elle le donnera* Tout est sauvé 
avec la loi , les Bourbons et la paix. Pour des 
chrétiens et pour des Français, non il nj a 
point de mémoire implacable. Formons une 
sainte alliance entre la morale et les lumières, 
entre la religion etlessçiencesy entre les bonnes 
oeuvres et les beaux-arts ; rappelons-nous que 
nous devons tout au christianisme, civilisation, 
liberté et justice; que sans lui toutes les notions 
/ sont incertaines , toutes les vérités confuses , 
tous les devoirs problématiques; qu'avec lui 
il n'y a plus qu'une société dans le même Etat , 
et un seul peuple dans la même nation ; que sa 
doctrine ne feroit de tous les royaumes qu'un 
seul royaume , dans lequel on goûteroit d'a- 
vance les prémices du bonheur dont on aura . 
la plénitude dans le royaume du ciel. 
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hommajGe funèbre 



A LA MÉMOIRE 



DES VICTIMES 
DU SIÈGE DE LYON, 



PRONONCÉ AU SERYICE SOLENNEL QUE LA 64RDE NATIONALE 
A FAIT CÉLÉBRER DANS l'ÉGLISE DE SAINT- POLYCARPE, 
LE 2 NOVEMBRE l8l4* 



Pro muro erant nohis , iam in nocte quàm in 
die. 

Le jour et la nuit, ils étoieiU semblables à un 
mur élevé autour de nous. 

leif LIV. DBS Rois (25 , V. l6 ). 



Quelle est cette famille toujours prête à la 
voix de rhonneur et de ses chefs ? Quelles sont 
ces sentinelles qu'aucun danger n'intimide et 
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qu'aucun obstacle n'arrête ? Quels sont ces 
pères y ces époux y ces encans aguerris comme 
des vétérans , braves comme des Français , et 
incorruptibles comme des chrétiens ? Quel est 
cet impénétrable bouclier contre lequel vien- 
nent se briser tous les eflEbrts séditieux? Quelle 
est cette généreuse conservatrice de la tran- 
quillité publique? Quelle est cette garde fidèle 
qui répond à votre commerce , de son repos ? 
Enfin quel est ce rempart vivant, élevé au- 
tour de nous et le jour et la nuit ? Pro muro 
erantnobisy tamin noctequàm in die. 

C'est vous , Messieurs , tous , les nobles fils 
de la ville des bonnes et des belles actions ; 
vous , qui venez dans cette fête de l'admira- 
tion , de la reconnoissance et de la douleur , 
renouveler Fantique alliance entre l'épée et 
Fencensoir , entre la morale et la valeur^ entre 
la religion et la patrie ; réchauffer au divin 
flambeau de la foi, cette affection sublime 
qui dirige tous les intérêts vers un même cen- 
tre , et tous les moyens vers un même but ; vous 
qui ne disputez que de zèle et de persévérance ; 
offrant le spectacle d*un corps immense dont 
les mouvemens réguliers garantissent la durée 
et le miracle d'une discipline que rien n'aU 
tère ; vous qui n'oubliâtes jamais que c'est 
Dieu qoi«uscite les révolutions dans sa colère. 
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et les apaise dans sa clémence > que les bons 
ms sont le trésor des peuples y et que la sta-^ 
bilité est dans rattachement aux anciennes 
vérités religieuses et aux anciennes idées frao* 
caises 1 001) Messieur»^ Lyon s'est retrouvée 
dans les héritiers des martyrs qui ont arrosé 
Bùo berceau de leur sang t comme elle étoit 
fière dans ces derniers temps de relire sur vos 
drapeaux que si tout chrétien est soldat pont 
sa morale et pour sa £(h> tout Français doit 
Fétre encore pour son roi et pour son pays l 

Et quels soldats étoient vos pères ? Je ne 
parierai pcnint ^ Messieurs ^ de leui* gloire qui 
date de dix^sept siècles révolus ; ni de leurs 
hauts faits pour la cause de is^r, ni des tro*- 
phées de leur constance ; ni de la superstition 
abattue à leurs pieds ; ni de la lutte opiniâtre 
de l^innocence contre la tyrannie; ni des con- 
quêtes de la foi' dues aux larmes des vain- 
queurs y sans coûter une seule larme aux vaiuf 
eus ; ni de Faigle des Césars abaissant son vol 
devant Tagneau sans tache y ni de la croix ^ 
brisant par leurs mains les idoles du menson- 
ge j ni de Home païenne i domptée dans Lyon 
catholique s mais je dirai que vous devez de- 
meurer ièrmces dan^^ le sduveâir de vos* pères ^ 
que c'est par4à que les grands exemples se 
trftnsmeitetit dans les families r <^t qfue lei 
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mœiirs (dégénèrent , dès qu'on bannit les ima- 
ges des aïenx comme importunes : je dirai 
qu'il sied niai aux impies de nous troubler 
dans notre légitime vénération pour les restes 
de nos aînés dans la croyance, eux qu'on a vus 
dans une ridicule extase acheter, au poids de 
Tory le bonnet d'un sophiste ou la plume d'un 
charlatan : je dirai que la foi enfante la fidé- 
lité , que la devise de votre cité sera toujours : 
Dieu çt le Roi; et qu'elle comptera toujours 
ses martyrs de la royauté comme ses martyrs 
de la religion. 

Aussi, Messieurs, ou prêcherois-je avec plus 
de confiance un dogme irréfragable que 
dans une cité dont les habitans n'hésitèrent 
point, lorsque tout étoit mensonge autour 
d'eux , à donner pour le maintien de la vérité 
leur sang et le plus pur et le plus beau ? Oh ! 
combien notre sacerdoce est ému de la céré- 
monie funèbre qui vous rassemble ! Amis sin* 
cères de l'autel et du trône , grâces vous soient 
rendues d'avoir choisi l'anniversaire du jour de 
charité et de justice^ pour honorer de vos lar- 
mes ceux qui vous honorèrent de leur tàcépas , 
rattacher une époque d'immolations volontai- 
res à l'une des fêtes les plus attendrissantes de 
l'Eglise , inviter aux nobles dévouemens par 
la pompe des réminiscences et la solennité des 
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hommages , retrouver les hautes leçons du de- 
voir sur les traces de vos illustres devanciers, 
nourrir dans les ei)fans la flamme sacrée qui 
embrasoit les pères , continuer la race* des in- 
trépides Vengeurs de4a bannière des ijsi rén 
péter àtous que c'est la foi qui créelliépoïsmey 
puisqu'elle fait un précepte de la vaillance et 
un crime de la lâcheté! 

O siège mémorable , dont l'histoire éteroir- 
sera les prodiges ; où les enfans d'une cité , 
heureuse et florissante depuis tant de siècles 
dans les ar^ de la paiic, se précipitèrent tout 
à coup y en guerriers indomptables/ contre 
l'oppression et l'anarchie ; et , sans remparts 
que leur intrépidité, sans ressources que lewt 
résignatiqa, sans repos que leur conscience, 
vainquirent plus d'une fois de nombreuses lé- 
gions, à l'approche desquelles des rois puissans 
avment naguère tremblé ; où un chef (i) , géuér 
rai et soldat tout ensemble , dont les sentimeiis 
étoient élevés comme ses motifs, excitoitdans 
toutes les âmes, par un irrésistible ascendant, 
le désir et l'espérance de sauver la patrie ; où on 
s'étonnoit soi~m éme et de la célérité hardie dans 
l'attaque et delà fermeté réfléchie dans la dé-r 
fense ; où brilloient tour à tour la vigilance 



(i) M. le comte de Precy. 
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jours leur étoient réservés. Ah ! Messieurs > le 
dogme que j'annonce étoit vivant dans leur 
conscience ainsi que dans la conscience du 
roi. Ib alloient paroître au tribunal de celui 
qui juge tous les sacrifices. Confondus dans 
la même mort, ah! puissent-ils Fétre dans^la 
même immortalité ! 

Mais dévoient-ils s'attendre que leurs corps, 
sanglans et mutilés, pour Dieu et pour le roi, 
resteroient si long-temps ignorés dans les en- 
trailles de la terre , et que Toubli seroit leur 
récompeuse? Sans doute , Fidolâtrie n'a voit 
point de supplications pour les morts : mais 
elle avoit des hymnes et des trc^hées ; la ma- 
gnificence des apothéoses payoit les grands 
services ; et ces distinctions éclatantes faijsoient 
courir à de nouveaux dangers et à de nou- 
velles victoires. Devoient-ils s'attendre, les 
défenseurs de la plus sainte des causes , 
qu'aucun monnaient ne seroit décerne à leur 
nom , qu'aucun hommage public ne signale- 
roit les lieux où ils avoient ccmquis l'ét0Dne-> 
ment d" monde ^ qu'il seroit foulé par l'indif- 
férence le sol qui recéloitleurs restes glorieux , 
que des fêtes profanes le souilleroient , que 
leurs os, peut-être, deviendroient les jouets de 
leurs enfans ; que la mémoire de leur martyre 
s'évanouiroit avec le courant du fleuve qui en 
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fat le témoin ; que le jour même de la com- 
mune tristesse , le souvenir des hommes leur 
seroit infidèle ; enfin , qu'aucun temple ne ver- 
roit monter pour eux l'encens de la religion ? 
Âmes généreuses, des crimes nouveaux et 
de nouveaux désastres dévoient conduire jus- 
que sur les bords de rabîme la patrie que vous 
aviez tant aimée ! Hélas ! faut-il s'étonner qu'il 
ait été interrompu le culte des morts, lorsque 
le brigandage avoit des autels, et que l'Eter- 
nel n'en avoit plus : lorsque l'impiété avoit 
sa langue , son calendrier et ses rites : lorsque 
lai majesté des rois étoit violée dans leurs sé- 
pulcres, et qu'on jetoit à la voirie les augus- 
tes dépouilles des monarques protégés par les 
siècles : lorsque l'ostentation du vandalisme et 
la jactance des forfaits étoient des passions 
louables et lucratives : lorsque l'anarchie et la 
misère désoloient la surface d'une république 
triomphante au dehors, et vengeoient ainsi les 
nations épouvantées : lorsque la voix du re- 
mords étoit éteinte , et que l'espèce humaine, 
défigurée, solennisoit l'anniversaire d'un par- 
ricide? Quoi! d'horribles van teries , lorsque 
tous les échos répondent par des gémissemens 
funèbres ! Quoi ! les symboles de la joie , pen- 
dant que la France se cherche elle-même , 
et que l'Europe interdite étoit couverte des 
4- 9 
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crêpes de la douleur ! Quoi ! des imprécations 
contre une royale victime, digne de toutes 
les expiations et de tous les repentirs , contre 
un prince que nous aurions voulu ressusciter 
avec le dernier souffle de notre existence! 

Et à une époque plqs voisine des jours de res- 
tauration qui lui ont succédé, faut-il s'étonner 
que l'humanité n'osât verser de larmes sur les 
victimes de Thonneur, ni la religion entonner 
pour elles ses chants lugubres ! Vous le savez , 
Messieurs, le mépris des anciennes règles, 
la manie des nouveautés enivrantes , les chocs 
delà vérité et de Terreur ; la foi, objet de la 
plus universelle indifférence; une aversion fu- 
neste pour tout ce qui a la sanction du temps; 
la crainte impie de réveiller le nom de tant 
de chrétiens entassés aux champs delà guerre, 
une domination sans frein , asservissant tout , 
sans pudeur; les antiques bornes déplacées ou 
arrachées; tous les abus de la force avec toutes 
les ru3es de la perfidie j le pavillon de l'indé- 
pendance menaçant le vaisseau de FEglise; la 
veuve du peuple-roi, veuve de son roi pasteur; 
les troupeaux inquiets, tremblans, consternés; 
Fépiscppat luttant corps à corps avec la tyran- 
nie , et hon<^ré , pour sa résistance , de la plus 
savante persécution 4 faut-^il s étonner que la 
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religion ait été muette pour les victimes de ce 
qu'il y a de plus sacré sur la terre , lorsqu'il 
ny avoit rien de sacré parmi nous, et que la 
haijQe du passé eût accusé peut-être nos mys- 
tères et nos souvenirs ? 

Ames généreuses, consolez- vous: depuis 
<jue la religion respire de ses amertumes et de 
ses humiliations; depuis que la Fraace, si 
long- temps penchée vers sa ruine, se relève 
miraculeusement ^ sans convulsion , sans se- 
cousse, sans violence ; depilis' que l'autel et 
le trône se servent l'un à rstutre d'appi^i et de 
règle; âmes généreuses, la voix de votre sang a 
été entendue : les martyrs de la royauté auront 
aussi leur temple, comn^e les martyres de Jla 
foi. Oh! Messieurs, combien je m'applaudis 
de célébrer les martjrrs de la royauté dans la 
Tille des martyrs de la foi*; où la mémoire des 
ancêtres est un engagement à suivre leurs tra- 
ces ; où à chaque pas on croit Ibuler un pro- 
dige ; où. le christianisme est auguste ide vieil'^ 
lesse ; où la plus intéressante page de son his«- 
toîre est écrite sur d'ineffaçables débris ; où 
retentit encore le fracas des idoles qui fuient à 
travers leurs sanctuaires qui s'écroulent ; où le 
sang dés athlètes de J.-G. coule encore dans les 
veines Ae leur postérité fidèle l O saints aïeux.:! 
vo6^ell&ps .ne sont point changés ; ils gardeqt 
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Tillnstration que vous leur ayez transmise. Oui, 
les martyrs de la royauté auront aussi leur 
temple , comme les martyrs de la foi. On ne 
les invoquera point; mais la douleur et la piété 
auront leur langage et leurs offrandes : leurs 
dépouilles ne reposeront point sur Tau tel de pro- 
pitiation ; mais on les couvrira des vœux de la 
foi et des prières de la confiance : on y appren- 
dra à trouver l'immortalité dans la mort ; les 
grandes pensées y naîtront en foule , et les lau- 
riers y croîtront êomme dans leur terre natale ; 
on y recevra des leçons de magnanimité chré- 
tienne ; en y fera Tapprentissage de tout ce qui 
•agrandit lésâmes et de toutce qui assure la pros- 
périté des Etats ^ la paix de cette nouTelle de- 
meure calmera tous les ressentimens^ éteindra 
toutes les haines, rapprochera tous les coeurs ; 
le passé viendra se perdre dans le monument 
érigé àla charité-divine parla charité humame. 
Désirable monument, auquel se rattacheront 
encore les éminens services de ces nouveaux 
preux qui , étrangers à votre cité , Tont dé- 
fendue au milieuxles périls , sans qu'aucun cha- 
grin ralentit leur zèle belliqueux, et qui, 
frappés du coup {nortel, ne s'occupoient que 
des compagnons dont ils avoient partagé les 
travaux et- les dangers; de ces guerriers sans 
peur et sans reproche, que le même motif avoit 
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rassemblés clans vos murs pour le salut de tous; 
de cette florissante jeunesse, l'élite des ville» 
et' des campagnes > que les mêmes sentimens 
avoient enrôlée sous les mêmes drapeaux , 
combattant , veillant , mourant pour la même 
cause, heureuse ou malheureuse des espéran- 
ces ou des alarmes de vos familles (i) ; de ces 
braves, d'un meilleur temps, pour lesquels une 
ville saas murailles étoit le rendez-vous de la 
fidélité, vous guidant ou plutôt vous- trouvant, 
au chemin de Thonneur, disputant avec vous 
de privations et de blessures., économisant le 
sang des nobles appreatis dans le métier des 
armes; qui auroient donné leur vie pour la 
vôtre, et ne regrettoient, en la quittant , que 
le bynheur de voir une cité , digne d'un meil- 
leur sort ,. rendue aux enlans d'Henri iv. 

Edifice sacré , qui expiera du moins les édi- 
fices somptueux de Torgueil , et qui deviendra 
un signe au milieu de vous iportate lapides ut 
sit signum inter vos. Ces pierres éloquentes 
parleront à vos derniers neveux ; elles seront 
réternel témoignage de votre libéralité et 
de votre justice : on répétera d'âge en âge 



(i) Lyon se rappellera toujours avec reconnoîssance 
et avec orgueil Montbrison , Saint-Etienne , Féurs , 
Saint-Ghamond , Givors , etc. , etc. 
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qu'elles ont été posées pour servir de garant 
à nos princes ; que vous savez honorer vos 
grands citoyens morts pour la patrie , parce 
qu'au besoin vous sauriez mourir comme eux j 
qu'à la seule idée de cet asile, la frivolité elle- 
même a connu l'attendrissement et Fàdmira- 
tion. Messieurs , à quelle légitime usure ne 
placez-vous pas une légère portion de votre 
opulence ! Idcircb posai sunt lapides in monu-* 
mentum sempitemum. 

Temple religieux , qui tardoit à l'impa- 
tience de vos pères, de vos époux, de vos 
fils! Les voyez- vous, avec les yeux de la. foi, 
qui vous tendent leurs mains suppliantes ! 
Comme ils l'embrassent , cet autel où chaque 
jour on immolera pour eux Pagneau sans ta- 
che; cet autel élevé en leur nom, autour du- 
quel llnnocence , la pitié et le repentir vien- 
dront invoquer le dieu des miséricordes .; cet 
autel qui commandera le respect dû au mal- 
heur et aux tombeaux; cet autel que coi^vre 
de ses regards paternels un monarque qui 
pleuroit vos infortunes lorsque vous songiez 
à terminer les siennes j cet autel dont un 
prince aussi fervent qu'aimable a posé les fon- 
demens , et qu'il a inauguré , en quelque sotte, 
devant vous, par le charme des paj^^oles ijhe son 



FUNÈBRE. ï35 

inaltérable bonté (j ) -, cet autel qui s'embellit 
de la munificence d'une princesse (2) , dont le 
grand cœur, dans la tristesse de son exil , s'as- 
socioitpar ses vœux au^s: objets de votre deuil ; 
cet autd autour duquel germeront toutes les 
vertus ( si la gratitude esX une dette, elle 
inspireaussi la passion des bonnes œuvres) : cet 
autel qui rappellera aux nations étrangères 
qu'en France les sacrifices sublimes reçoivent 
tôt ou tard leur prix; cet autel sur lequel on 
croira lire : le parent et Tanii qui vous ont 
été arrachés habiteront bientôt un meilleur 
monde ;, cet autel qui enseigoei^a la paix, dans 
son instructif silence; cet autel, refuge trop 
long-temps attendu > où tous les états, tou^ 
les sexes , touslesâgesi feront un cours de mo- 
rale pénétrante , où l'adolescence puisera la-, 
mour du roi et de son p^ys, oùla jeunesse 
étudiera 1^ fragilité de la vie et la caducité de 
ses plaisirs,, la maturité , le néant de l'ambi- 
tion et de Topuleaçe ; où la vieillesse , fière 
desgénératiofAS<pii dcâvent la suivre, prendra 
avec moins de regret la route du sépulcre j 
cet autel qu'ombrageront aussi les palmes (}€[ 

■ ■ ■ ■ ■ I 

( f )' Monsieur^ frère dtt Rdi. 

(3) Madame > duchesse d'Angoaléme. 
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la gloire ! Or , Messieurs , il y a dans les pal- 
mes de la gloire une force puissante qui agit 
secrètement sur les cœurs bien nés ; et comme 
la gloire enfante la gloire , ainsi que les vertus 
enfantent les vertus , les descendans ressem- 
bleront aux ancêtres. 

Maintenant , chrétiens et Français , et c'est 
llntention de la cérémonie qui nous rassem- 
ble , prions de toute l'émotion de nos cœurs , 
et de toute l'étendue de nos voix qui sont enfin 
aflfranchies : prions , c'est la religion , c'est 
l'Eglise, c'est Dieu qui nous en imposent le 
devoir : prions avec toute la France , revenue 
à ses doctrines tutéla^res, tel qu'un fleuve, 
violemment détourné de son lit , y rentre 
sans efforts : prions pour un roi dont la mort 
nousavoit tous rendus infortunésou coupables; 
pour une reine si affable dans la grandeur , si 
grande dans l'infortune, précipitée dans le 
tombeau de son époux , au mépris des saintes 
lois de l'hospitalité et de la nature ; pour Pin- 
comparable modèle de la tendresse frater- 
nelle, rornement de la cour, et Tange de la 
France; pour un enfant dont le règne ne fut 
qu'un tourment, le palais un cachot, le sceptre 
des fers ; pour le dernier des héros de sa race^ 
moissonné à la fleur de ses ans , lorsqu'il nous 
promettoit de si abondantes moissons de gloire: 
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prions» pour ççs illustres proscrits, bannis par 
des misérables qu'ils aidoient de leur cré- 
dit , ou qu'ils secouroient de leurs largesses ^ 
allant reposer leur tête sur les bornes du 
monde où leur dernier soupir fut au beau 
royaume qu'ils avoient servi de leur sang ;. 
pour ces pontifes dont la sainteté égaloit la foi, 
fatiguant leurs bourreaux du miracle de leur 
résignation et de leur douceur ; pour ces prê- 
tres , malheureux seulement y dans les prisons 
où on les entasse , de ne pouvoir plus offrir la 
victime sainte , s'ofirant eux-mêmes en victi- 
mes à leur ingrate patrie ; pour ces femmes 
suspectes d'aimer Dieu et le Roi , immolées 
dans la carrière du bien par le génie du mal ; 
pour ces vieillards traînés à l'échafaud , sans 
respect ni pour leurs cheveux blancs , ni pour 
leurs services , ni pour leurs bienfaits ; pour 
ces chrétien^ y qui aimoient tant leur pays , 
se félicitant d'être réunis dans les combats dé 
la vérité, et demain dans ses récompenses; 
pour ces criminels d'un genre nouveau, at- 
teints et convaincus d'avoir nourri leurs en- 
fans aux terres étrangères : prions pour cette 
multitude de trépassés qui reconnoîtront de- 
vant Dieu les bons offices de votre charité. 

Mais priez aussi , mais priez sans délai , mais 
priez sans cesse, mais priez surtout pour ceux 
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qui vous appartiennent en propre et qui vous 
ont coûté tant de larmes. Que leur serviroit-il de 
vivre dans vos annales , s'ils n'étoient pas ins- 
crits dans le livre de vie? De quel prix seroit 
Féloge de leur constance , si vous négligiez de 
leur en obtenir le salaire? Priez pour cet époux 
dont le dernier vœu étoit de vous retrou ver au 
séjour des éternelles alliances ; priez pour cet 
ami dont le cœur , à ses momens suprêmes , 
vous faisoit des adieux si tendres et si doulou- 
reux ; pères et mères , prie^: pour ces enfans , 
autrefois les objets de votre inquiétude , que 
la fidélité a ensevelis dans son triomphe et qui 
vous demandent uû dernier témoignage de. 
votre amour : et vous , en£ans , oublierez^vous 
celui qui vous a montré le chemin de la vie , 
de l'honneur et de l'immortalité? Oui , les mar- 
tyrs de la royauté auront l^ur temple comme 
les martyrs de la foi. Je le jure par la cité où 
je parle : non , leur sang n'aura pas coulé eu 
vain , et les murs imparfaits du monumeat 
qu'on leur prépare , n'accuseront j amais. 1» 
froide insensibilité de leurs descendans : je le 
jure par le dogme du purgatoire , dogme.vrair 
ment divin que l'incrédulité voudroit arracher 
du fond des consciences , etquelesentimeaijty 
ramène ; que les sophistes poursuivent de leurs 
insultantes railleries , et qui a triomphé de tous 
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les sophisities ; de toutes lé$ attaqués, de toutes 
les révolutions ; que l'hérésie appelle le rêve de 
la cupidité et une iii ven lion dequçlqùes siècles, 
et que tous les siècles , toutes les lumières , 
toutes les vertus , tous les affligés protègent de 
l'adhésion la plus unanime ! Dogme touchant 
qui y montr<ant au delà de la vie le bonheur 
d'un commerce plein de confiance , consacre 
en deçà la mémoire de tous les habitans du tom- 
}>eau': dogme confirmé par le suffrage des bons 
cœurs , des âmes pures et des esprits droits ! 
Eh, quand fut-il jamais plus nécessaire de 
prier pour les morts? Que de fanûiles , éteintes 
jusque dans leur dernier rejeton, ri'dnrqpo 
nous pour intercesseurs ! Lorsqu'une tempête 
sans exemple bouleversoit notre horizon , que 
de victimes entendirent sonner leur dernière 
heure, sans y être préparées ! Rappelez-vous^ 
ou plutôt oubliez ces jours de désolatioti , où 
la vengeance suprême étoit diescendue i^ lesl 
nuages de sa fureur,. pour teùir ses redou- 
tables assises et châtier un royaume criminel : 
rappel€{z-vous , ou plutôt oubliez ces jours' de 
désolation , ou la mort , 30us les traits de la 
rage, parquoit toute une nation , la décimoit , 
égorgeoit le père sur le fils, la fille sur la mère, 
l'épouse à côté de l'époux > noyoit dans des flots 
de sang Fenfance et là vieillesse : rappelez- 
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vous, ou plutôt oubliez ces jours de désola- 
^on où le laurier et le cyprès croissoient en- 
semble , dans les champs de la guerre , sous 
les yeux d'un homme qui se croyoit grand sur 
des débris ^ et immortel par la destruction , 
dont le sceptre n'étoit qu'un sabre, te trône 
qu'une tente , le règne qu'un combat , qui ^ 
après avoir passé par la gloire , toucha enfin 
au malheur , parce qu'A avoit aussi passé par 
le crime ; qu'on avoit redouté vainqueur, qu'on 
redoute enccwe vaincu , en sorte que le inonde 
ne respirera à son aise que lorsqull sera déli- 
vré de son prisonnier : mais rappelons-nous ^ 
sans l'oublier jamais y que nous servons la bonté 
suprême par notre médiation , et qu'elle punit 
à regret des âmes qui sont encore son image; 
Dieu de saint Louis , en ce jour de propitia- 
tion y nous vous demandons grâce , surtout 
pour les défenseurs d'une cité , dcHit la foi et 
la fidélité ne se démentirent jamais^ : considé- 
rez et les combats qu'ils ont livrés à l'impiété 
et à l'anarchie , et les périls qulls affrontoient, 
et le sang qulls ont répandu pour une cause 
digne de vous ; exaucez leurs mérites , exau- 
cez nos prières, exaucez nos larmes. Dieu de 
bouté , je crois vous voir, en ce jour de miséri-^ 
corde y céder aux instances de notre sensibilité 
et aux importunités de notre zèle. J^ crois en- 
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tendre les célestes parvis retentir de louanges 
et de bénédictions ; elles y pénètrent enfin ces 
âmes , trop long-temps enchaînées par votre 
justice , maintenant libres et heureuses par 
votre clémence. Comme le cœur de ces 
nouveaux élus est tout entier à leurs libéra- 
teurs ! Comme Fasseinblée des saints partage 
tout entière la sainte ivresse qui les inonde et 
la sainte recontioissance qu^ les remplit ! 
Comme Dieu lui-même paiera votre charité 
de ses dons , afin que vous deveniez aussi les 
héritiers de sa gloire ! " 

Et VOUS; Messieurs/^ successeurs de ces gran- 
des victimes j que notre ministère confie à 
votre charité et à votre justice , phalanges 
citoyennes , héritières de leurs vertus , vous 
les garans de Tordre, l'orgueil de- vos magis- 
trats comme ils sont votre exemple ; qui bfa- 
vez la rigueur des saisons et des nuits, pour 
maintenir notre repos , joignant la fermeté à 
la douceur y et la prudence à l'activité ; qui 
inunolez vos intérêts à l'intérêt commun , re- 
gardant vos privations comme des jouissances, 
et vos fatigues conmie des devoirs : songez à 
notre France , ce noble rejeton de la Germa- 
nie, que le monde, témoin de ses hautes des- 
tinées , a vue tour à tour s'arracher de son sol 
natal, se transplanter dans la Gaule chré- 
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même et de ses honteuses défaites y quoique 
le mensonge et la calomnie soient encore 
ses armes ordinaires, que ses munitions en 
ce genre soient inépuisables, que tel men- 
songe ou telle calomnie lui serve depuis xxn 
siècle , que telle absurdité, lancée par lui , 
a beau s'enfoncer de tout son poids dans la 
boue du mépris , il la relève et la lance de 
nouveau ; à cette religion sans laquelle la 
force n'établit rien el ne sait que renverser, 
parce que la sagesse manque à ses pensées 
comme à ses œuvres ^ dont les livres retentis- 
sent , à chaque page , d'anathémes contre les 
flatteurs dés rois et les séducteurs des peuples ; 
à cette religion, la bienfaitrice de notre France, 
riche autrefois par elle de tant de raison , de 
lumières et de vertus , où l'obéissance étoit si 
affectueuse et l'administration presque ina- 
perçue , où sans en rechercher les gardiens on 
jouissoit en silence de la santé du corps poli- 
tique , où l'inébranlable appui de la sécurité 
de tous étoit dans l'autorité légitime du prin- 
ce , et la légitime dépendance de la nation ; à 
cette religion qui anime tout, épure tout, 
sanctifie tout ; à cette religion , mère tendre 
des guerriers, qui partage leurs dangers^ 
adoucit leurs revers, append à ses temples 
les trophées cueillis par leurs mains ; à celte 
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religion qui n'est pas, sans cloute, la religion des 
lâches, puisqu'elle étoit celle de tant de gé- 
néreux martyrs de la patrie ; à cette religion 
qui , suppléant à notre foiblesse par la gran- 
deur de ses menaces et de ses espérances , se 
charge , pour ainsi dire, d'élever les âmes les 
plus vulgaires à la hauteur des plus subli- 
mes ; à cette religion qui restaure de sa parole 
de vie les mœurs énervées et les croyances 
mourantes , avec laquelle on ne voit jamais 
les prétentions, confondues avec les droits, 
ambitionner des honneurs qui les satisfont un 
instant et les tourmentent sans cesse ; à cette 
religion qui à donné à la société le secret de 
se maintenir contre tous les périls, et trouve, 
jusque dans les égaremens de ses membres , 
le moyen de les ramener à la vérité ; à cette 
religion , directrice nécessaire et infaillible de 
la jeunesse, que les sophistes de nos jours 
enivrent de stériles abstractions ; à cette reli- 
gion dans l'absence de laquelle on a vu chez 
nous, ses ennemis administrer jusqu'à la sé- 
dition, organiser jusqu'au désordre, discipli- 
ner jusqu'à la révolte ; à cette religion enfin 
qui a des secours pour l'Eglise militante , des 
médiations pour l'Eglise souffrante , et des 
couronnes dans TEglise triomphante. 
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ÉLOGE 

DE BAYARD, 

StTBnOMJtfé 

LE CHEVALIEa SANS PEUR 

Et SANS REPROCHE, 



PRONONCÉ, LE 27 SEPTEMBRE I790, DANS L ÉGLISE PRINCI- 
PALE ÔE MÉZIÈRES , LE JO0K ÀN^VEKSAIRÈ DE LA LEVÊfc 
DU SIÉGË DE CETTE YILLE, EW iS^Ï, 



Et nominatus est usque ad nouissimum Itrrœ^ et 
congregavit pereuntes. 

Le briût de son nom a retenti jusqu'aux extrémités 
de la terre , et il vous a rassemblés lorsque vous étiez 
près de périr. 

. Mac* > LIT. i , c* 3 , T. 9. 

Pourquoi la réputation de celui qui nous raa^ 
semble dans ce temple n'a- 1- elle d'autres 
bornes qi^e celles de l'univers ? S'il n'avoit été 



i48 ÉLOGE 

que puissant^ ilauroit pu exciter un vaio bruit; 
mais , depuis quatre sîècleis , les flatteurs sese- 
roieot tus ; la postérité , ce juge suprême des 
taleiïs et des vertus , fouleroit sa tombe avec 
indifférence; laredou table histoire auroit peut- 
être gravé son nom en caractères dasang dans 
ses véridiques annales : mais seroit-û prononcé 
avec attendrissement ? Des citoyens généreux 
et sensibles chargenoient-ils annuellement un 
orateur chrétien de célébrer devantle Dieu des 
armées ses belles : actions et ses hauts faits? 
Lui auroit-on décerné le beau titre de cheva- 
lier sans peur et sans reproche ? Etnoniinatus 
est usque ad novissimum tenw. Vous le con- 
noisseztous^ ce héros qui Fait taire d'étoanement 
ou parler d'admiration : dès votre ^fance , on 
vous a raconté ses exploits glorieux ; vos pères 
vous ont dit que dans un siècle dïgnorance il 
a deviné le mérite solide ; qu'issu d'une maison 
où la vaillance , la sagesse; la fidélité étoient 
héréditaires , il y a ajouté un nouvel éclat ; 
qu*à la guerre il se montra toujours égal dans 
la bonne et la mauvaise fortune , trouvant 
des ressources où personne n'eût osé en cher- 
cher , résistant à toutes les offres et à toutes 
les séductions , inspirant par son exemple le 
dévouement , la résignation, la longanimité; 
se battant quelquefois avec une poignée de 
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braves contre une armée entière , dictant des 
conditions au vainqueur, changeant un revers 
en triomjJie, et faisant capituler Fennemi, alors 
qu'il étoit près de capituler lui-même. Vos 
pères vous onit dit qu'il fut juste, désintéressé, 
généreux , et que la piété a consacré toute sa 
vie : vos pères vous ont dit qu'il a sauvé par sa 
noble intrépidité les murs qui vous ont vus 
naître , et que Mézières peut-être n'existeroit 
plus que dans ses ruines , si le bras du plus 
illustre chevalier n'eût détourné la foudre qui 
alloit la réduire en cendres : Et congrégavit 
pereuntes. 

C'est donc la reconnoissance qui lui décerne 
ici des honneurs solennels. Vous avez voulu 
que la mémoire de votre délivrance se perpé- 
tuât d'âgo en âge , et acquitter envers Bayard 
la dette nationale. 11 suffit. Messieurs, d'être 
Français pour partager vos sentimens : aussi 
avec quelle joie ne me vois-je pas chargé d'pn 
être l'interprète ? Oui , Messieurs , nous re- 
mercions votre bienveillance , de nous avoir 
choisi pour payçr à votre libérateur le tribut 
accoutumé de vos louaoges ; et nous i^ardoxis 
conrnie un avantage bien précieux de pouvoir 
y joindre l'expression des hommages qu'iris- 
pire une cité recommandable par les lumières 
des magistrats qui là gouvernent, par les «rer-^ 
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guerriers de sa race , il voyoit un de ses aïeux 
couvert de blessures à la bataille de Varcès; 
un autre qui avoit perdu tout son sang au ser- 
vice du dauphio ; il y admiroit un Philippe 
du Terrail^ qui , ne pouvant survivre à la dé- 
faite dé son maître y mourut à ses pieds dans 
les champs de Poitiers, et parut encore lui 
servir de rempart après son trépas. Uun de 
ses fils , combattant à A.zincourt , étoit mort 
percé de coups, et l'autre étoit tombé à Ver- 
neuil, victime de sa hardiesse. Et lorsque la 
curiosité naissante de Bayard écoutoit toutes 
les bouches répéter à l'envi le nom de son 
aïeul , surnommé VEpée TerraU^ qui vécut en 
héros pendant dix-sept lustres , fixa à Anton 
la victoire dont le vol incertain présageoît 
un revers désastreux, et termina sa belle car- 
rière dans les plaines de M ontlhéry ! . . . . 

Mais i l'exemple de son père étoit pour lui 
le plus docte des instituteurs. Ce vieillard , 
chargé de lauriers , contemploit avec joie son 
fils jaloux de courir sur ses traces ; des larmes 
de tendresse couloient de ses yeux : Je ne 
mourrai donc point tout entier ^ se disoit-il à 
Xm^vaèra^jf emporte dansletombeau t espoir de 
laisser après moi un dighe- émule des Terrails. 
Comme ^ mort fils ressemblé a ses nieux! Il a 
leurs 4raàs y^iiies imitera^ il les surpassera 
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p€U(yétre: Ahi je m'applaudis d'êiPe père ! O 
mon Roi! je vous en conjure y par les débris 
de ma vieillesse , acceptez ce gage de mon 
dénouement. Ainsi Bayard étoit élevé à l'om- 
bre des trophées paternels. Car Tauteur de ses 
jours s'arrachoitquelquefois à ses glorieux dra- 
peaux pour se délasser parmi les embrasse- 
mens de son fils. C*est ainsi que l'aigle , après 
avoir plaùé parmi les éclairs et les foudres, 
revient dans son aire solitaire et tranquille 
caresser son jeune aiglon^ et, dans ses pau- 
pières ' brûlantes ^ lui rapporter les semences 
de la flamme qui doit l'animer. Bayard sentit 
de bonne heure qu'il étoit appelé au métier de 
là guerre. Jeune descendant d'une noble race, 
non, tu ne mentiras point à ton sang, ton 
pays te connoîtra tel qu'il connut tes pères , tu 
mourras pour ton Dieu et pour ton roi , après 
les avoir servis tous deux ; et la pierre qui cou- 
vrira la tombe parlera toujours au cœur des 
Français. 

Ardeur de se distinguer, inquiétude de 
rame qui s'essaie, activité sans repos, in-» 
différence poiir les dangers , voilà le signal 
de sa réputation future. Suivez -le dès ses 
plus jeunes ans , il porte ^empreinte visi-- 
ble «de sa destinée. Voyez les jeux de. son 
enfance j: les exercices belliqueux l'occupent. 
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Ah! Messieurs, comme votre âme répon- 
droit à la hiienne , si je pou vois ranimer ce feu 
sacré , couvert quelquefois, mais jamais éteint, 
qui n'attend qu'un souffle pour tout embraser , 
pour nous vivifier par un même esprit , nous 
élever par un même sentiment , nous di- 
riger par un même mobile; si je pou vois 
rappeler à tous qu^on doit à soq' pays le 
tribut de ses talens , comme l'arbre doit le 
tribut de ses fruits aux lieux où il a pris racine : 
si je pou vois décrire ces joutes mémorables; 
ces chiffres , ces couleurs , ces prix offerts à 
l'adresse ; ces dames qui arrêtoient à Tentrée 
de la lice le discourtois dont une seule avoit 
eu à se plaindre ; et cette législation qiii don- 
noit Testime d'un sexe délicat pour salaire à 
la valeur ; et ces emblèmes sacrés ; et tout ce 
saint appareil ; et cette obligation religieuse 
de secourir les opprimés , les orphelins et les 
veuves ; et ces défis oii l'on évitoit scrupu- 
leusement de blesser à la tête et au cœur; et 
ce respect des hommes qui étoit inviolable , 
sous peine de félonie envers l'humanité ; et 
ces perpétuelles croisades de la foi chrétienne 
en des régions abâtardies par la foi musul- 
mane , où Ton ne retrouve nulle part la na- 
ture qui a tout fait pour elles , où Ton foule 
aux pieds les merveilles du génie, et desquelles 
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le voyageât attristé ne remporte que celte 
leçon, iqiie le despotisme est un principe de 
mort; et ce culte de l'honneur qui équivaut 
pournojus à de bonnes lois quand elles nous 
ont manqué^ à la voix di^quel dans tous 
les . temps nos soldats sont instruits * dès 
leur enfance .à confondre dans un même sen- 
timent; les Bourbons et la France , qui enlève 
les^ batteries et e»fonce des bataillons ^ parce 
que Dieu marchie devant lui , dont Bayard 
enfin ?est Jie.pius beau commentaire.t)^ j , - 
. Messieurs,; je ^'arrêterai point vos regards 
sii.r<ses Gommencemens. Vous savez qiie>^ ^a-r 
ture, le plus.habiJie des précepteurs, lavoit ind-r 
trui* à briller dans les exercices du corps; que 
c'est à Ljonj dont il affectionnoit les habitais, 
que sa vocation militaire fut décidée sajas rox 
tour ; que c'est dans la cité des grandes rénainis- 
Xîences, iquè leur autorité agit 'Sur :lui aV(W 
toute sa force ; qu0son cœur s'excite fdejsymr 
pathie. et d'émulation à la vue de$ b^nt^ières 
-de, la chevalerie } et , que spn iqapâtie^W ^^ft 
xevêtir la livrée commit alqrs uùe, deciçs^fautçs^ 
que Tonde le plus rigide eût couvert^ de sQft 
,iEi4^ilgen<e:,;$e'il avpit pu prévoir qu'elle seroit 
poaverte de la, gloire de son neveu,, et quel^a 
carrière où il enlaroit par une ruse, ailojtMv^ 
;immx)rtalisée par tous l^S; gçiii:e$, de.n^^gites. 
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siens, qu'il met en déroute les ennetni^^» jus- 
qu'à 'ne leur laisser de ressources que dans 
lefr mors de la ville* Il les poursuit , entré avec 
eux ,: pénètre jusqu'au palais du prince ^ son 
«épéei encore, fumante et teinte du saBg des 
Milanais. Vous croyez que la colère ' punira 
Faudace ! Oh! puissauce de l'héroïsme! Le 
duc Vaccueille avec une bonté touchante : ren- 
voya sans rançon , déjà Bayard est swle théâ- 
tre 5 des batailles , où :^ après avoir ; pleuré . la 
mort de Charles viii ^ il es»t tout entier à 
Louis XII. " -ï . 

• Louis xïi ! Quel noBi- ai -r. je prononcé ? 
Louis xiii Henri '»v>!' Vous serez éternelle- 
ment rexemple des princes et Kamour dèsiiar 
tiofts : vos immortelles^ journées sr'écouloient 
dans ïé bonheur de rendre vos sujets heureux': 
aiussi tout leur sang est à vous. O Louis xU'l 
•d'un coup d'œil^, tu devines Bayaod dans là 
foule de ceux qui t'environnent y tu te hàiies de 
mettre sa fidélité à l'épreuve : et cette éprewvé 
estla défaite y avec trente gentilshommes , d'un 
paBti' commandé par Alphonse de Sôto-M ayor> 
fermé dé l'élite de ses Vieilles bandes. Gellii- 
ci, irrité de cet échec , provoque son rival par 
unr.oulrage.' Votre libérateur (car , pourquoi 
oifienser moi-^même par une rélicence tton^r 
peuèe 'la loyauté du »chevalier qui me le re- 
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procfaeroit du fond , àe sa .tom^e ). ; votr^ ;}U>éri 
rateur va payer le tribut à i son siècle , en com-« 
mettant^ hélàs ! sousies auspices de la religion, 
une actî(Hï injuste : et quoiqu'il ne «e^nontre ni 
aveugle, ni furieux; ni cruel,'quoiqu'il invoque 
à genoux le Dieu des^ ariftèes ,• quoique la 
piûtilpe exigée du combat atteste au moins^'sàÊ 
<îatideur , ne dissimulons pas ', Messi^ui:*s , <Jue 
c'est une tache- à sa'gloirei > ; 

Mais atij ourd^hiiî que ' nos mœurs se' sont 
adoucies , en nième temps ^qUé notre esprit est 
mieux cultivé , cette coutume barbare né sub- 
si$l^e plus ^^ sans doute. Détracteurs de vos 

pères ^ vous l'avez sans doute reléguée parmi 
1^ autres préjugés qui sont l'objet de vos cen- 
sui:^amères. Hélas! de sages réglemens Font 
{N;(>s<^d^Q. M^is , que nous sei^t la sagesse de nos 
sQiK, ^i le monstre abatt]i par la Ipi se relève 
IMifj^'Qpiiûqn/ s'il reste juge de rhpaneur au 
s^i)a dç^luniières ? Français ! la yeçigeance 
<^t. içf}]^oin de la foiblesse : Ip vrai [ çouratge 
ne^con^ste point à se souiller dVn homicide , 
mais à défendre la religion, la patrie , la vé* 
ri^é. Aurions-nous conservé ce que le duel 
avoit de féroce , sans conserver l'erreur qui 
sejQfibloit le justifier ? Quoi ! Ce sont des Fran- 
çaijS qui assassinent leurs frères ! et nous spm- 
4. H 
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ttïM là nafiot) la plus ^uce , ia plus poUe > bt 
pltt^ éclairée de TËurope ! 
' Mài6 tirons le voile sur ces tableaiux afflVr 
gea^is , et y dans uoe vie :si féconde ^ suivoos 
Bayard , s'il est possible > sur les traces nou- 
velles de son inta^épidité toujours croissante» 
Depuis loBg-temps , les Napolitains avoiept se^ 
eoué le joug de notre domination^ et XiOuis a 
résolu de soumettre enfin ce peuple in4QciIe 
fjb. rebelle. Mais ^ tandis €[ue le Titus delà 
France cherchoit à se ménager un puissant 
allié , avec lequel il eût partagé le prix de. son 
invasion , un voisin remuant ^ inquiet et dati-^- 
geîreux , Ferdinand , problème insoluble, ten^ 
doit à noire prince tine main' pacifique > taô*4 
dis que de Vautre il signoit^a perle. Celui qui 
devôît être par son rang le médiateur aniveivi 
sèV, attise la discorde. Le Gapitole sëme le$ 
défiances , 0t les revers s'attachent à nos d»^ 
pèaûi étonnés, fl est démasqué le tmitre doetl 
la politique n*est qu'une embûche : c'est oe dtfe 
délMànioue que Ténormité de sa perfide a 
Condamné à toutes lès sévérités de Vhîffloire> 
çi toutes les malédictions de la postéiité, à 
tôu^ les an athêmes dé la justice. L'Italie altoit 
devenir peut-être le tombeau de nos légions ? 
maisBàyârd eistiéur ange tutélaire. Tandis que 
lès Espagnols, dan^ une fatisse attaqne.^ ocï< 
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cupeot notre carnp^ et que deux cents d'entre 
eux se précipitent pour s'emparer d'un pont 
d'où dépendoil noti« salut , Bajard^ jugeant 
rimminéncfi de la situation, paralyse 80u# 
daioement leurs efforts redoublés. 

Quid est donc cet enthousiasme des âmes 
piivilé^es? Quel est donc ce moteur secret 
qui étou£Fe en elles la crainte du danger , et 
né les occupe que de la patrie? Semblable à 
ce Romain , dont plus dé vingt siècles. on,t con«> 
serve la mémoire, Bajard se montre aux jeux 
des espagnols , comme un lion qui garde Va-- 
bord de son antre, tout prêt à dévorer qui^ 
conque oseroit le franchir. Où sont ces inifinr- 
eibUs qui crojoient s'abreuver de notre sang ? 
Plusieurs sont jetés dans le Garillàn ; un plus 
Hprand nombre sont étendus sur la poiissière. 
Une demirbeure d^une lutte aussi inégale n'a 
'pAînt épuisé notre chevalier; sa lance est bri- 
sée> ! son épée le sert , les siens accourent , les 
Espagnols déconcertés ne tiennent plus, iréi- 
missant de honte et de rage. Bajard! les ob- 
serve et les presse : tout à coup ils se niulti- 
plient et reviennent à la charge; Bajard de*- 
«meure seul pour favoriser là retraite : tout à 
coup il est env(sloppé> sa valeur l'en délivre : 
enveloppé une seconde fcHs « il ne peut échap^ 
.pefw O Français î que la désespoir supplée au 
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nombre t sauvez Bayard, l'appui du nom que 
vous portez; Us volent à lui ^ Bayard s'élance , 
saisit sa hache, sèmel'épouvante avec la fuite. • • 
L'antiquité est surpassée par ce miracle. 

Jusqu'ici, Bayard a marqué chaque pas de 
sa course par un trophée ; mais la lice s'ouvre 
à peine pour lui ; les miracles s'accumulent: 
il m'entraîne derechef en Italie; couverte de- 
puis si long-temps de lauriers et de cyprès. Un 
homme, que sa dignité suprême et vénérable 
expose aux jugemens de tous les hommes , ou- 
blie les bienfaits de Louis : la division fait deux 
peuples d'un peuple inconstant, et qui a^ sou- 
vent voulu changer de maître. Un fort mena- 
çant, que la nature a rendu inaccessible, pro- 
tège la capitale des rebelles ; à Bayard est con- 
fié Je dangereux emploi de les réduire.* Atcc 
quelle ardeur il gravit les ouvrages dans les- 
quels le Génois mettoit son refuge ! avec quelle 
célérité il emporte ses formidables bastions/ et 
l'cJ^lige de: venir implorer à genoux sa clé- 
mence! 

Et toi, superbe Venise, alors le centre de 
-l'univers par ton commerce, le prodige de 
l'art et le jeu de la nature; toi qui disois dans 
ton orgueil , Sedeo Regina : J'entasserai dans 
mon sein les trésors deà deux mondes; opu- 
rlentè «pmmeTyr>)- envahirai l'empire des mers, 
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tontes les nations empi^unteront dé .moi leur 
ms^ificeoce et leur luxe y j'élèverai mon trône 
entre les trônes desrois;.et jebraverai leur puis- 
sance. P]?éson^tueuse,cité y qui a donc jéprimé 
tes projiets ambitieux ? En. vain Padoqe a subi 
ta loi, ses fers vont être rompus , at le.siége 
de cette place va^ra à Bayard une nouvelle 
moisson>de gloirèé Quatre barrières, d'airain 
semblent mettre la ville à couvert de Ta^saut : 
Bayard est compie un fleuve qui y si.la maû>dô 
rhomme essaie de . lui . opposer une digue , 
dompte les ob3tacle$ >. inonde ses rives, et en- 
traîne itout dans son choc irrésistible.. Il mar- 
che, et avec lui tout Français est Bayard ^ 
comme aux; temps fabuleux , tout Grec étoit 
Achille^ et tout Troyen Hector. Ilest devant Pa- 
doue, comme devantune proie ; son oeil prompt 
et rapide découvre uncôté foible, l!indiqueà 
ses compagnons ^ et Padoue est française 

Mais, quel nuage sombre vient ternir TécUb 
d'un si beau jour? Bayard seroit-iLen^eyelL 
au milieu de son triomphe ? Son sang cipule : 
Commandez les, gens^ dit-il au capitaine Mo- 
lard> la ville est prise ^ mais Je v^y entrerai 
/lof'n^.. Cependant le bruit de sa blessure répand 
la consternation \ le soldat, muet n'a plus que 
le, sentiment de sa. douleur, et u a deuil pro- 
fond succède, à la bruyante gaieté que lui ins-^ 
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piroitla vuedeson capitaine : c'est que Bayàrd 
ëtoit le bien-aimé de toiîs ceux qui Tappro- 
choient. Tout à coup Gaston , le cœur gonflé 
de sanglofS; les jeux ardens de larme!» , le 
fer à la main : Allons^ s'écrie-t-il , allons ^ mes 
amis y venger la mort du plus accompli che- 
valier qui fut jamais. A ces mots implacables 
et terribles , ils promettent de faire de leurs 
palmes un lit à Bayard ; la foi donnée par de» 
soldats français est inviolable , elle gagne des 
batailles sur le tombeau de ses chefs. Ëflfin , 
Bayard est rendu aux vœux de toute ta France : 
et de même que sa mort eût été Une cala- 
mité publique^ sa convalescence est regardée 
éomme un bienfait de la Providence. Le toità 
qui se mesure encore avec les tristes hasards 
où la mort prononce stir les querelléis des rois ! 
O séduisante erreur de touà les siècles, que 
tu as coûté de larmes au monde ! O dialtips 
de Ravenne ! Affreux su<!:cès ! Que tu fis Verser 
de pleurs à Bayard! Qui pourroit rachett^ ïè 
duc de Nemours, enlevé à la fleur de Tàgé', 
Tun dë^'^lus aimables et des plus sûrs ca- 
pitaiiiéiS^ dont la France puisse s'enoi^gneillir ; 
qui , au Seiri de Tanarchie , défendit Tàutôrité 
royale , sauve-gardè unique de tous les privi- 
lèges; qui à travers les cris du fanatisme , fit 
entendre la voix de la raison , et de rhumanitéf 
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qui auroii été le modèle des guerriers de son 
temps y s'il n^eùt été le contemporain dé votre 
libérateur. Rien ne peut consoler fiajard de 
la mort de son ami, parce qu'il évalue à soii 
taux Tamitié. O amitié ! Nœud sacré ^ qui 
exerces ta douce censure sur les actions , sur 
les pensées et jusque sur les désirs ; amitié^ à la 
lumière de laquelle la i^érité se montre plus 
vite y et plus attrayante^ à ceux qui l'implorent 
ensemble; amitié^ que les sages du paganisme 
appêloiéût une nécessité y une âme en deuoc 
corps; amitié> par laquelle on n'est jamais seul ; 
amitié , la joie » le trésor et le repos de la vie ; 
amitié , ((ni me fais dire du bonheur que j'é-*- 
prouve, lorsque je vois mon ami iç^est que cesi 
hUj c'e$t ce que c'est moi; amitié ! Les liaisons 
pour l'égoïste, sont un objet de commerce : 
quand il paroit livrer son cœur , c'est ua effet 
qu'il place à intérêt. Divine amitié! vertu que 
le christianisme commande, puisque la cba*.- 
rite en est l'essence , tu étois pour Bayard une 
souiHDe de jouissances et de peines : il ne voit 
plus que le duc de Nemours ; pendant la nuit;v 
Nemours lui est présent, il croit s'entretenir 
ayec lui; dans le jour^ il le cherche sous la^ 
tente , dans 1^ camp , à la tête- des phalanges 
désolées : son unique distraction est de rem- 
^r le vide immense causé par ce funeste tré-^ 
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pas , et de se distraire de son eha^u par Fes- 

time de Henri VIII. 

Il rencontre ce prince qui alloit assiéger 
Téroujane avec douze mille hommes. Accablés 
par sa supériorité, les ducs de Longu^AâUe et 
de Ghabaone sont faits prisonniers. Bajard, 
avec quinze hommes de sa compagnie, est 
comme le rocher qui reste debout et immo- 
bile sur sa base : mais , bientôt au-dessus de 
cette valeur insensée qui recourt à de : vains 
sacrifices , il conseille aux siens de se rendre f 
résolu de les imiter.*.. Dès qu'il parôit , Veni- 
pereur Maximilien s'empresse de lui do^nner 
des marques de sa bienveillance : Cq^i- 
taine Bajardy mon amiy foi un grand plaisir 
de vous voir; si je n^avois que des Jiommes 
conwte vous ^ Je restituerois à votre maitre, les 
mauvaises nuits que/ ai passées. Il me semble y 
ajoutart-il, que nous nous sommes vus quel- 
que part à la guerre ^ et fai ouï dire que 
Bayard nejwjroit point. Sire^ répond le cfeie- 
valier , si f eusse fui ^ je ne serois point dans 
votre camp. Gardez-^ous de croire que je sois 
votre prisonnier : voici Pépée que j^ ai enlevée à 
un de vos gentilshommes ^ elle ni est acquise 
par le droit commun. A cette réponse singu- 
lière, l'empereur Fembrasse tendrement, et. 
lui acetH^iela^ liberté. Ainsi, Messieurs, votre 
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libérateur faisoit de Ja guerre une école igno- 
rée/jusqu'à lui ! C'est le cri soudain de Tadoai- 
ration iaitigàéé de ses,proiiiSsses. 

Quels étoieut donc les. ressorls dé font de 
merveilles ? Un jugemeptsûr. Il formoit un 
projet y donnoit un conseil avec autant de ma-> 
turité quil mettoit de promptitude dansTexé- 
cution : une habileté réfléchie qui lui laissoit 
voir également le mal et le rennède : un caloie 
imperturbable , qui , à la vue du péril , se dis- 
pose , s'abandonne ou se réprime ; ce courage 
du génie , que Timportance des événemens 
exalte; ce courage de la patience , si rare daqs 
les héros , si pénible dans les héros français ; 
ce courage de la modération , qui s'arrête su- 
bitement sur la pente rapide de la gloire : yoilà 
sa tactique^ voilà ses moyens. Ajoutons^ Mes- 
sieurs, l'exemple de la docilité la plus par- 
faite , de l'obéissance la plus minutieuse/ et de 
la plus exacte subordination. La discipline 
n'est-elle pas le garant des succès ? O France!, 
avec les principes de Bayard, jamais tes armes 
n'eussent été obscurcies par des revers. 

Hélas ! cette France venoit de perdre un roi 
éprouvé par de longues calamités j soumis 
ensuite à une épreuve plus rude encore , celle 
d'une longue prospérité , supérieur dans toutes 
les situations. Un prince aimable , plein d'é- 
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lévatïon y ami des lettres ^ François !*■* vénoit 
de s^asseoir sous le dais de la puissanceé A.h ! 
sila Providence ne s'étoitpas hâtée de donner 
Bajard à la terre, d'orgueilleux sophistes 
li'àuroient point abusé de son nom pour ac^ 
cuse^ les lettres dé nuire aux mœurs et à la 
valeur; comme si Vaveugle instinct pouvoit 
tenir Heu de sagesse et de magnanimité. Oh ! 
s'il m'étoit permis, dans ce lieu saint, de 
venger les lettres d'un paradoxe injurieux , 
avec quelle confiance je plaiderois leur cause^ 
devant les guerriers qui m'écoutent , et dont 
plusieurs les ont cultivées jusqu'au sein des 
alarmes! Oui, Messieurs, le caractère des 
lettres est noble , sublime , propre à rectifier 
l'esprit , en le pliant à cet amour de Tordre qrii 
est la vertu : joindre la prudence à la vigueur, 
la clémence à la sévérité , la bonté au pou- 
voir, tel fut le résultat des études d'un Catinat, 
et de tant d'autres, qui , en portant envie aux 
qualités de Bajard , le plaignirent pourtant 
d'avoir vécu dans des âges de néant pour les 
connoissances humaines. 

Mais quel est cet ennemi superbe? Quel 
torrent ravage nos provinces? Où vas-tu, prince 
ambitieux ? Déjà la Champagne a subi les con- 
séquences d'une agression inattepdue. Un mo^ 
narque , fier d'une domination mûrie par dd 
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longaes combin'aisons et des talens agrandU 
par la réflesdoB et la prévoyance; soldat et gé- 
néral, conquérant et politique , ne déployant 
d'autfe faste queceluid^une nailice nombreuse, 
Charles-Quint conçoit le projet de s'emparer 
de Mézières , dont la perte auroit les suites les 
plus déplorables. Aussi délibère-t-on long-i 
temps sur la question d'en priver l'ennemi : 
on a vmt presque résolu de la détruire de fond 
ert comble ; mais écoutez le vàté de Bayard , 
et qu'il soit toujours gravé dans vos co0ur9 
comme il l'étoit dans le sien : // n'y a point de 
nnUe fùibte , où il y a des gens de cœuf^ pour 
la défendre. L'avis de son chevaliet de préfé- 
i-encè fixe les idées chancelantes de Fran-^ 
èois i*', qui, à son tour , lui rend' cette jus-*- 
ticè que sa pi^sence valoit mieux qu'une tYiple 
enceinte de murailles. Les plus grands sei-^ 
gneurs veulent combattre avec lui , vaincre où 
mourir pbur leur roi : A"^*^® <1^ Montnniorency 
vient y apprendre à mériter les insignes de la 
traie gloire. ' 

Bayard se prépare à soutenir un siège opi- 
niâtre. En vain trente ûiille bomtnes l'irtves- 
f issent de toutes parts : sommé de livter la 
place , il répond que , pour en sortir^il se fera 
dans les fossés Un pont de cada^i^s. La con- 
fi ancé est tl ni Verséllé, et, aux yeux de vos pères^ 
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Bayard jest un envoyé céleste. Que le comte 
de Nassau et son fougueux collègue déchaînent 
toutes les fureurs de la guerre; que les habi- 
tations s'écroulent , que la flamme de mille 
incendies s'élève du sein de votre cité ; vos 
ancêtres demeurent inaccessibles à la crainte , 
puisque Bayard est au milieu d'eux. 

Quels sont ces spectres pâles , livides , qui 
disputîËint aux plus vils ^animaux des alimens 
que la terre n'a point .destinés à Thomme? 
C'est la, famine , ou plutôt la mort qui se pré- 
sente sous les formes les plus hideuses. Art 
destructeur , qu'on a réduit en système , ins- 
trument épouvantable du courroux . divin ^ 
la sensibilité n'a point assez de larmes pour tes 
victimes. Que les accens des poètes déifi,ent 
les conquérans ; leur apologie sera toujours 
une bassesse , lorsque leur fausse gloire est un 
crime. Le spectacle de tant de maux déchire 
l'âme de Bayard; le sommeil s'éloigne de ses 
paupières; son courage veille : mais que peu- 
vent quelques compagnons d'armes sourds à 
toute autre voix qu'à celle du besoin , contre 
des bataillons sans cesse renouvelés \j à qui 
l'abondance prodigue ses faveurs ? Enfin la 
jalousie devient l'auxibaire de la vaillance ; 
Nassau et Siekengen, aigris par la longue ré- 
sistance des assiégés ,. s'accusent , se. provo-. 
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iquént; sont près de s'eiitr'égorger. Bayard> ins- 
truit de cette division^ fonde sûr elle le salut 
de la place. Notre chevalier y sans coippromet-' 
tresa loyauté^ et par un: stratagème simple 
comme celui quiTinvente^ et heureux coname 
tout ce qu'il entreprend, persuade aux assié- 
geans.que rien ne manque à Mézières : et Mér-, 
zières est sauvée. 

Rassemblez maintenant, dans votre sou- 
venir, ces récits exécrables qui nous, ont été 
légués par l'histoire, tous ces brigandages qui 
se commettent au sein d'une ville forcée !; ima- 
ginez une situation plus désespérante que celle 
d'un peuple abandonné au glaive de trente 
mille soldats, féroces par devoir, qui tuent 
leurs semblables sans remords et sans néces- 
sité ; d'un peuple à qui l'on ne peut reprocher, 
que d'avoir combattu trop long-temps sur^ses 
remparts ; transportez-vous par la pensée sur 
cette scène de carnage ; regardez ces ruisseaux 
de sang qui coulent et se confondent , Thumisif 
nité violée dans ses droitsles plus saints ; enten- 
dez les vœux impuissans de la foibleçse , les 
cris plaintifs de l'innocence , les sanglots étouf- 
fés de la nature ; voyez ces mères déshono- 
rées, ces vierges dont la pudeur irrite la bru- 
talité sans frein , ces époux inimolés ensemble 
sur la couche nuptisde^ ces enfans écrasés 
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eontrè la pierre, ces vieillards dont on soaUle 
les cheveux blancs daos l'impunité de toutes 
les ivresses. Voilà , Messieurs , les malheur» 
dont Dayard a préservé vosi ancêtres : vous 
lui devez en quelque sorte la vie« > 

O Bayard ! notre père commun et notre li-r 
bérateur ( permettez , Messieurs, que je me 
compte un instant au nombre de vos concis 
toyens, cette supposition m'enorgueillit ) « ô 
Bay àrd ! nous ne t'avons point élevé de statues : 
à quoi te servirotent ces monumens de la va-; 
nité? tu vis diez nous en traits plus durables 
que sur le marbre ou sur Tairain. Tous les 
jours nous implorons ton ombre chérie , assise 
sur nos murailles dont elle a défendu l'apprcK 
che depuis huit cents ans ; nous te retrouvoos ^ 
et nous aimons à te contempler dans l'ofScier 
aimable et brave qui commande cette place > 
et justifie si bien la conEance du prince qull 
représente ; dans cette j eunesse florissante (a) ^ 
Tespérance de nos armées , que l'étude rasr 
semble dans un asile vraiment royal pour j 
recevoir les leçons dn génie , sous les yeux d'ua 
chef (2) recommandable par tout ce quisignale 
le véritable guerrier; nous te retrouvons enfio 
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(i) L'école du génie. 
(2) M. de Villelongue. 
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dans tous les habitans de la cité où je parle v 
ik instruisent leurs enfans à perpétuer tes» 
louanges , parce que tu es non-seulement cé^ 
lèbre par tes eiqiloits^ mais encore par tes? 
Tortus. i 

SECONDE PARTIE^ 

- " • " ' • 

• ' . # » * 

. On s^étonnera peut-étre'que notre ministère 
ait fait retentir jcette chaire du récit des com-^ 
bats, et esaajé de ratûmer parmi vous Yé-y 
molation des qualités guerrières. Mais ne sont* 
elles donc pas nécessaires ausalu t de la patrie^» 
que Dieu xious ordonne d'aimer ? Et s'il nous 
est interdit de tremper nos mains pacifiques, 
dans le sang. des ennemis darÉtat, ne pouvons^ 
nous du moins^^ comme autrefois les Léritesy 
animer la . vakmr au son des trompettes san 
crées? I>'ailleurs^v .Messieurs , si le cbevaliet 
Bajfoxl U'avoil été que brave , je ne vous l'aun 
rois, point proposé .pour modèle : il a joint aii^ 
courage 'des héros, une. grandeur d^amesi^us 
oi^eil, une bienfaisance sans repos, etuuci 
piété sans foiblesse ; ainsi sa bravoure fut relin 
gieuse et chrétienne. 

ie l-ai dit au commencement , que votre 11-7 
bérat^ur n'a'voit point eu d'enfance. On croiroît 
que toutes les vertus assistèrent à sa naissance ^ 
eoytQurèirent soa berceau et pré$i4èreat à, son 
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éducation.. On vit éclore dans notre ckeTatier» 
dès ses premières années , ce noble désintéres- 
sement f sounce des nobles sacrifices , qui en- 
lève aux richesses la considération pour ne. 
l'attacher qu'aux services , réforme les faossefr 
idées sur l'honneur , apprend à tous qu'il n'j 
a de beau et de solide que Tabnégation de soi- 
même et la générofsité envers ses semblables. 
Loin de lui cette dégradante cupidité qui fait 
de la défense de l'État un trafic mercenaiTeil 
Telle étoit à ses jeux la dignité d'un chevalier,^ 
qu'il croyoit que son sang ne ponvoit être payé.* 
Dieu> la conscience , la renommée, voiUt les^ 
seules puissances qu'il jugeoit capables d'ac- 
quitter la gloire : il avoit toujours cette pensée 
présente à l'esprit , que si l'opulence se moo^* 
tre à c^é de la victoire , le héros doit laL-déésin 
gner ;' que sa tête attend, des lauriers» et.noa 
des couronnes d'or. Appuyé sur ces piincipei, . i 
on vit fia jard renoncer aux fruits les plus^lé- v 
gitimes de ses exploits. Si Charles vtii, qui 
n'oublia jamais les belles actions^ lui envoie 
une gratification de Cent écus , Bayàrd^ apl^ 
s'être livré d'abord au plaisir de la recomMnsr 
sance, consacre le bienfait par le plaisir- de la 
miséricorde. S'il triomphe de ses concurrens, 
parla force et par l'adresse , dans ces jeux 
militaires où accpuroient les fib des antiques 
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f races , il ménage avec tant de grâce la délica- 
Ltesse des vaincus, qu'ils bénissent le vainqueur. 
IFait-il des prises à la guerre ? IL ne se réserve 
•que le bonheur de s'en dépouiller. O Bayard 1 
lia confiance des soldais, voilà ta véritable ri- 
Ichesse : l'amour des soldats double les moyens , 
laccroît les forces} un chel qui a conquis l'a- 
Imour des soldats , peut aspirer à tous les 
I succès. 

O voj^^^^^^^vmFTTSlios lêgLons 
I raépri^poiutriiommeobscuràqui vousdevez 
f peut-CK les places qui vous décorent. N'est-il 
point vare Irère d'armes? Jeunes guerriers , 
dont laBerté dédaigne la belliqueuse frater- 
nité duftldat, répondez : croyez-vous ne riea 
devoirMexpériencedece guerrier subalterne? 
SouverB n'est- il point devenu dans le péril 
votre ^iveur ï Que d'âmes chancelantes au 
bruit i|unnu des armes , ont ^é raffermies 
xemple I Que de répulsions à l'abri 
ières surprises de la nature , par cette 
niper»babilitéquisecommnnique! Entendez 
les que les soldats chantent à lalouange 
deWyard, et soyez attendris. O Seigneur! vrai- 
mentbon, ami des hommes, à qui rien dece qui 
intéresse les hommes n'est étranger ; ange des 
camps , qui en écartez le mal et y versez le 
bien , seconde providence des armées , en- 
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tendez les concerts de vos enfans. Qui ne pré- 
féreroit , Messieurs , ces témoignages purs 
comme la^vécifeé/et naïfs comme la franchise , 
à la stupide adulation , toujours tnste comme 
la servi tade, toujours glacée comme Tin- 

Messieurs , quaod on inspire autour de soi 
de si douxsentimenSy on a Tempire des mœurs. 
On vous a souvent entretenus de ce qui se passa 
à la prise de Bresciaen Italie. Maispourrois-je 
passer sous silence le plus beau titre de notre 
chevalier à Fimmortalité de la terre et du ciel? 
Bayard reçoit une blessure dangereuse ; on le 
transporte dans la maison d'un gentilhomme , 
père de deux filles , dont la candeur relevoit 
encore les charmes. Tremblante d^efl&oi, leur 
mère se jette aux pieds de votre libérateur 
dont elle sollicite la clémence. Quoique la si- 
tuation du i^ble malade lui permette à peine 
de parler , W console cette femme , la ras- 
sure par ses discours obligeans^ mêle ses plebrs 
aux siens : par ses ordres , deux soldats 
veillent à la garde de ses botes , et il jure sur 
son épée que Tasile sera inviolable. Stupéfaite, 
éperdue , incrédule , elle cherche à s'expliquer 
ce qu'elle voit , et ce qu'elle entend , tombe 
de nouveau aux genoux de Bajard , lui pré^ 
sente deux mille cinq.cents ducats. Bajard les 
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refuse; la iriète fond en larmes , Bayard les ac* 
cepte ; mais divisant cette somme : P^otre cœur y 
dit-il à ses filles , "votre cœur est la seule ran^ 
çon digne de moi y mon salaire est dans ma cons^ 
cience ; et aussi dans lé bonheur de contri- 
buer au vôtre ; daignez accepter cet or qui 
sers^ira a votre établissement y f accepte seule'- 
ment ces ouvragés que votre main a tisàus : il^ 
seront mon plus précieux ornement. 

Jeune Scipion , non nioms fameux par votre 
continence que par votre valeur; oui, voua 
avez montré comment un guerrier peut se 
dompter lui-même; vous àvezrenduune épousé 
à son époux , uiie fille à son père , et fait trou^ 
ver dans votre camp, à Tinnocence captive, un 
refuge aussi sûr et aussi sacré qu'un sanc- 
tuaire. Que Funivers célèbre donc votre vic- 
toire ; que tous les âges en perpétuent le sou- 
venir , et que tous les Français s'honorent de 
marcher sur vos traces. Mais, quelqu'admirable 
que soit votre retenue , celle deBayard est plus 
admirable encore. Les soins d'une guerre im- 
portante ont pu distraire votre âme des plaisirs 
vulgaires; les ennemis de votre nom qu'il fal- 
loit réduire au silence : un oncle , un père qu'il 
falloit atteindre et surpasser ; des peuples qu'il 
fâlloit étonner , étoient des motifs entraînans 
qui pouvoient vous animer à un sacrifice , d'arl- 
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leurs si digne d'éloges : mais Bajard, qui n'a* 
voit rien à espérer ni à redouter de la part des 
hommes , qui ne devoit être ni loué ni puni , 
dans le silence et les ténèbres qui cacheront sa 
conduite , ne se montrera pas moins sage que si 
Tunivers avoit les yeux sur lui pour applaudir 
à sa réserve , et que si la renommée se te- 
noit préteàla publier. Guerriers, sachezcomme 
Bajard , acquérir deux genres de gloire à la 
fois , en essuyant d'une main les larmes que 
vous faites couler de l'autre. 

Voilà; Messieurs y jusqu'où Bayard a en- 
nobli le culte des mœurs : et son langage est 
sublime comme ses actions. On lui demandoit 
quels biens un père devoit laisser à ses enfans : 
ce qui ne craint ni la pluie y ni la tempête j 
ni la force d^ homme y ni la justice Immainey 
répondit noire chevalier ; la sagesse et la dé^ 
cence. 

Mais , ccHnment, dans un siècle qui toudie 
au dernier degré de la dépravation , comment 
oser louer la chasteté d'un guerrier? Guerriers 
français , distingués entre tous les guerriers 
par votre bravoure , plut à Dieu que la gloire 
de vos exploits ne fût jamais ternie par r<^ 
pn^re de vos mœurs ! Quoi! la pudeur ne se- 
rait à vos yeux qu'un préjugé vulgaire ! Est-ce 
ainsi qu en a pensé Bayard, cet oracle de llioD- 
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neur? Messieurs, nous avons entendu louer la 
perfection oùvous avez porté la sciencedes com- 
bats ; maiS; à travers tout cet appareil éblouis- 
sant , si nous considérons Tobjet le plus es- 
sentiel que le ciel a sounris à Tinspection de ses 
ministres, l'état des mœurs, quel spectacle affli- 
geant! Les soldats français ne seroierit-ib plus 
des chrétiens? Cependant dans tous les siècles^ 
les Etats ont été sonmis ou affermis oit agran- 
dis par des soldats que les mœurs avoîentpri» 
soin de former : mœurs saintes, je nevienj^ 
point vous faire un mérite de Tart d'égor- 
ger ses frères , et d'abreuver de leur sang 
cette terre déjà trop humectée de noS' fermes!' 
Si la frénésie des conquêtes étoit vôtre-ouvrage, 
jamais votre éloge n'auroit souillé mra. bouche. 
Mais telle est la fatalité des constitutions poli- 
tiques, qu'elles sont obligées d'être- presque 
toujours en armes. Il leur faut des soldats pour 
avoir des citoyens; c'est la force des premiers 
qui fait le^alut des seconds. Heureux lepeuple 
dont la milice est la plus propre à imposer aux 
autres ! Et quelle milice plus formidable que 
celle que les mœurs rangent sous lés drapeaux 
delapatrieîSparte, aumilieu de voisins inquiets 
et turbulens ^ rfavoit point de remparts j mais 
Sparte avoit des mœurs ; nul n'bsoit l'attaquer. 
Ainsi les mœurs deviennentle boulevard des na- 
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tiens; ainsi prospèrent les nations qui savent 

les respecter. 

O Grenoble ! que tes enfans gardent à jamais 
la mémoire du plus religieux hommage qui 
ait été rendu par un chevalier français à la 
beauté malheureuse : un, vil serviteur, qui ne 
cessoit de tendre des pièges à son maître , dé- 
termine une veuve sans fortune à lui livrer sa 
fille. La pauvreté seroit-elle donc Tennemie 
de la vertu? la victime marche en soupirant 
au sacrifice de son innocence; ses yeux sont 
humectés de pleurs. Jîayarçl ému, s'informe ; 
à peine est-il instruit. du crime qu'on médite, 
du motif qui y entraîne et de la misère irré- 
prochable dont on a juré la perte, que la pitié 
et rindignation l'agitent tour à tour. Mais ce 
n'est pas assez pour son cœur : non , il ne lais- 
sera plus cette fille désolée au pouvoir d'une 
mère qui l'outrage. C'est à l'époux qu'elle au- 
roit choisi , si sa médiocrité lui eût permis un 
tel choix , qu'il confiera son avenir. En exer-n 
çant les droits d'un père , il en remplit les obli- 
gations. 'L'inégalité, qui mettoit obstacle à 
son bonheur , vient de cesser par les largesses 
de Bayard; et il rappelle encore la mère au 
repentir, en la sauvant du désespoir. 

Il sa voit, Messieurs, qu'un chevalier doit 
servir de modèle , et ilauroit cru être coupable 
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envei's ib soi et son pays si, par riafluei^co da 
ses mcëuÂ), it eût relâché les liens cle la disci* 
plûre mitittti^; Amour de la patrie! second^ 
rdiî^iiniHesFraiiçais, impérieux devoir, ressort 
act^desigoiiVernemais, pourquoi nesommes* 
fiooS'pliis frappés des mêmes prodiges dèut tti 
lfappoi&Doetpères?ce noble amour, il embrasoit 
rame «de* Ba^^ard > qui ne sépara jâiiiais les ili,^ 
' térétsdu monârcpie de, ceux de la monarchies 
que ne fit-il pas pour Fun et pour l'autre, sanis 
songer àaucun retour ? Satisfait dé son grad^ 
de capitaine , il n'en demanda jamais d'âuti^i 
lorsque le sceptre de connétable n^auroii pu 
être remis en de meilleures mains que 1^$ 
siennes* 

Quel est donc le motif de cet inexplicable 
délaissement ? Est-ce l'ingratitude des icoarsj 
ou le succès est à Tintrigue et l'oubli au mé-^ 
rite ? est*-ce la jalousie des chefs qui ne veulent 
diviser avec persoruié la moindre portion de 
gloire qui appartient à tous ? est-ce rimpru-- 
dence litière de quelque fausse démardsie dont 
on est châtié par la disgrâce? quelque plainte 
amëre, exhalée par la lassitude d'attendre, 
seroit-elle arrivée à l'oreiHe dû crédit qui dis^ 
pense léâ avancemens? est-ce l'habitude d'a- 
bandonner ceux qui se contentent de bien faire 
etnedésire^quede feiireaicore mieux ^ parce 
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qu'alors le mieux, est la perfection do bien? 
Non 9 Messieurs , c'est là modestie de Bayard 
qui égaloit ses serTices. Respectueux eoTcrs 
le trône jusqu'à ménager les erreurs des cour- 
tisans qui Fassiégent y il accouroit le premier, 
8QUS les ordres de rinexpériènce qui aimoit 
à l'avoir auprès d'elle, sûre que les plus in- 
justes préférences ne fatigueroieat jamais ni. 
sa fidélité ni son courage» Enfin j'ajouterai. 
Messieurs, que si un guerrier qui joignoitla 
prudence à layaleur, Tactivité au sang^froid, 
la sagesse .à Tintrepidilé, un guerrier doué de 
cette prévoyance qui surprend tout et n'est 
jamais surprise, de cette impétuosité qui acca- 
ble sans donner le temps de se recounoître , 
de cette fécondité de combinaisons savantes , 
que rien ne déconcertoit et qui déconcertoit 
celles de l'ennemi , de ce coup d'œil rapide qui 
voyoit tout etprofitoit de tout; un guerrier qu'on 
suivoitet qu'on étudioit partout, un guerrier 
soigneux, vigilant, fertile en ressources , un 
guerrier l'oracle des . conseils, l'àme et le bras 
des expéditions hasardeuses, le bouclier de 
l'Etat , la terreurdes étrangers , l'étonnement 
de son siècle ; si un tel guerrier ne fut point 
général d'armée , il étoit digne de l'être. 

D'ailleurs Bayard avoit prouvé tant de fois 
qu'inaccessible à tout autre sentiment qu'à 
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celui èe son devoir , il tie mettoit le sieu que 
dans rohéissance! On a vu souvent des hom- 
mes trop célèbres vendre leur patrie à Fam- 
bition ; Bayard est trop fier pour encenser la. 
fortune y et trop probe pour mettre son zèle à 
prix. Il refuse des places aussi éminentes que 
lucratives, que lui offrent des monarques 
étrangers, ne voulant point d'une diévation 
achetée par Tinlérét. En vain Henri vni espère 
l'attirer à force de promesses : Je n^aîy dit-il, 
quunmaUi'C au ciel qiU est Dieu y et un maître 
suar la terre qui est le roi de France : je n'en 
servirai jamais (Vautres. 

Ah ! il naîtra peut-être de plus grands ca- 
pitaines que Bajard; mais il n'y aura jamais à 
la fois d'âme plus sincère , de cœur plus droit, 
el d'esprit plus juste ; voilà les qualités dont le 
ciel semble être devenu avare : dans la si- 
tuatîon où nous sommes , ce sont des vertus 
qu'il nous faut , plutôt que de grands talens. 
Les grands talens peuvent donner un éclat 
passager; mais de grandes vertus , et, sur- 
tout des vertus austères, peuvent seules régé^ 
nérer lanation. Oui, ce sontles vertus antiques 
que j'appelle au secours de mon pays, ce sont 
celles de Bayard que j'évoque de sa tombe et 
dont je voudrois entourer le berceau de seà 
descendansj c'est suHout son dévouement au 
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bi^^n public ^ son indifférence pour les.dche»- 
soâ. Avec ces vertus , tous nos maux seroient 
réparés. Le peuple gémit ! eh l-nos maux sont 
notre ouvrage , c'est nous qui fomentons les 
abus. Que pedt le souvemin le plus ami de 
Tordre et des nKBurs , dans ce vertige singa<« 
lier €]ui aveugle ? Gomment guérir la maladie 
spéciale de* notre temps 4 éteindre cette ar-^ 
deurrde parvenir qui dessèche tous les priii-» 
ci^^ ; satisfaire à cette incurable avidité 
des faveurs, qui rallie toutes les . bassesses »' 
décourage tous les talens et excite toifte^ k» 
nullités? Comment remédiera cette iatem-i^ 
pérance de prétentions^ qui, si elle échappe 
au ridicule , ne sauroit échapper à Tanimad- 
version des honnêtes gens,- hélas! toujouis 
en minorité chez un {leuple raisonneur ?:Cohi^ 
ment substituer à Tastuce : enireprenante y kt 
modération tranquille; déconcerter la mLédio* 
crité présomptueuse qui légitime toutes les 
voies y et enhardir la capacité modeste qui se 
refuse à toutes les sollicitations ? Enfin , com- 
ment poser un terme à oette manie chaque joui^ 
croissajQte de recueillir sans avoir semé ? O 
déplorable condition des rots ! Ils passent tonte 
leur vie à faire des ingrats autour d eux. Aye^ 
la n<^le économie de Bayard , o vous qui en- 
toures le irôue^ et qui vmz de ses dons .. sa*" 
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chei: , comme Bayard , vous contenter de peu , 
et grossir le trésor dtt souverain par les épar- 
gnes de votre désintéressement : c'est à vous 
particulièrement qu'il a laissé ce bel exemple : 
guerriers français , sans doute^ il vous faut Uâ 
salaire , et ce salaire est le prix de vos ' veiltes , 
de vos périls , de vos iravau^t ; il vous faut des-' 
distinctions. Ah! qui plus que Bayard tâcha 
d'en obtenir ? Mais pourquoi vous? environner 
d'un luxe inutile? Imitez Bayard y-qui joignit 
à la grandeur d'âme sans orgueil une bienfai- 
sance sans repos. 

Car, Messieurs, il est quelque chose au- 
dessus de l'héroïsme 5 c'est la bonté; 'Eèle de^ 
vroit être l'attribut des personnes élevées en 
dignité et en puissance , comme elle est l'attri- 
but distinctif pour lequel on aime et on adore 
l'Être suprême. Dieu bon î s'écrient les mor- 
tehs, lorsqu'ils invoquent Faulelir de la nature; 
Bon roi ! bon capitaine ! bon père ! c'est l'ex'- 
pression ^ c'est le culte des nations , des sur- 
jets et des fils affectionnés ; c'est le titre seul' 
désirable ; Bayard en jouit toujours. Il n'est 
qu'une passion qui lui fasse entendre sa voix, 
la passion des belles âmes , trop méconnue 
parmi les hommes , la passion de réaliser tout 
le bien dont on est capable. Un infortuné de^ 
moins dans le monde double Texistence de 
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celui qui le soulage. O mortel ! qui te glorifies 
d'être Timage du Créateur , si tu veux lui res- 
sembler en effet, sois bienfaisant comme lui. 
Bayard , avec son cœur toujours ouvert , ne 
souhaite que les moyens de répandre Ter , ce 
dernier besoin de Thomme innocent , cet ins- 
trument universel de l'homme corrompu ; Tor 
ne s'arrête pas chez notre héros, il circule sans 
cesse dans le sein de l'indigence par des roules 
qu'ellef-même ignore ; et Famour propre , qui 
ajoute tant à tous les maux, n'a point à souf- 
frir du remède que notre chevalier y apporte. 
Au lieu de protéger, il oblige ; au lieu de jeter 
d'une main dédaigneuse , ou de laisser tomber 
d'une main fatiguée des secours humilians , 
on sent que ses dons coulent de l'âme. Riches , 
et c'étoit , Messieurs , la logique de Bayaixl , 
que vous sert-il d'élargir pour de misérables 
jouissances le misérable espace que vous oc- 
cupez dans la durée du temps ? A quoi vous 
servent ces fastueuses habitations qui ne cou- 
vrent que vous seuls , vous qu'attend l'antre 
si étroit de la mort ? Suivez Bayard dans les 
habitations du désespoir. 

Uune de nos provinces est ravagée par la 
peste j une sombre frayeur est sur tous les vi- 
sages , et un morne silence sur toutes les 
bouches ; des enfans disputent à la contagion 
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leur mère, qui vient de fermer les yeux à 
son époux , parce qu'il a voulu arracher à 
la mort Fauteur de ses jours. Le Dauphiné est 
un vaste tombeau , sur lequel la charité de 
Bayard va remporter son plus beau triomphe. 
n oublie son propre danger pour ne s'occuper 
que du malheur des autres ; un seul senti- 
ment Fanime , la pitié pour ses semblables. On 
affronte la mort sur un champ de bataille ; 
mais l'exemple des chefs , le tumulte des ar- 
mes , je ne sais quelle secrète exaltation en 
cachent le péril et n'en montrent que la gloire. 
Tous les jours on s'expose aux orages d'une 
mer irritée ; mais au delà de ses abîmes et de 
ses écueils y on aperçoit la fortune et ses tré- 
sors. Ici, au contraire, point de préjugé qui 
fasse illusion y point de voile qui dérobe aux 
yeux les horreurs du trépas. Bayard , en 
volant au secours de Grenoble, il a fallu armer 
ton cœur d'un triple airain , et rassembler dans 
toi, comme dans un foyer, toutes les sortes de 
valeur ! sa charité courageuse marche nuit et 
jour à travers les cadavres qui empoisonnent 
l'air, au milieu de toutes les désolations, en bulte 
à tous les d angers : que ne puis-j e vous le peindre 
tel qu'il s'offre aux mourans ! Impénétrable 
à la crainte , il le dispute de zèle à la sollici- 
tude pastorale. Hélas! la voix touchante de la 



190 JELCKiE 

nature n'-est plus entendue. Le vieillard dé- 
laissé^ parce que l'existence croule pour lui de 
toutes parts , ne trouve rien sur quoi il puisse 
s'appuyer ; une triste, solitude l'environne ; 
aucun être sensible ne se présente à lui , aucune 
larme aarrose son lit de douleur, aucune fleur 
ne se prépare pour son cercueil : mais lorsque 
la faux du trépas moissonne les générations ^ 
et entasse les funérailles , Bayard est pour 
tous un fils, uni père , un ami. Il consulte les 
entrailles des victimes , épie la marche de la 
destruction , vole des superbes palais du riche 
à l'humble toit du pauvre, remplace tout 
jusqu'à lart, étudiant les progrès de Timplar 
cable épidémie , sans témoins que le Dieu pro- 
tecteur des bons.... C'en est fait , le fléau s'ar- 
rête devant lui ; et semble respecter un héros. 
Ainsi, Bayard sauve le Dauphinéet peut-être 
la France entière. Grend^le ! O Mézières, 
Bayard est votre commun libérateur ; vous air 
testerez aux races futures qu'il exista, dans 
le seizième siècle, un chevalier dont la charité 
comme la valeur enîantoit des miracles. 

Oui , Messieurs , telle fut la charité de 
Bayard , cette mère des vertus , qui dans 
chaque homme nous reproduit l'image de la 
Divinité. Toujours il éprouva cet épanchement 
de la tendresse ; cette douce oppression qui 
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oaractérïse levâmes privilégiées. Dans le» 
sièges des villes , où des deuK côtés on s*en-- 
Yoie la mort sous tant de formes différentes, 
où chaque péril irrite la vengeance , et chaque 
perte augmente la férocité; dans ces momens 
où la licence remporte si souvent sur la dis- 
cipline (ici j'invoque l'histoire > qui a été mon 
flambeau ) , Le sang a-t-il jamais coulé en vain 
par les ordres de Bayard? Les soupirs de la 
timide innocence ont-ils jamais demandé jus- 
tice contre lïnexorable vainqueur ? Non , Mes- 
sieurs , j'atteste ici la vérité, Bayard esl devaiti 
son trône; non , les trophées de Bayard , tou- 
jours arrosés des larmes de l'humanité , ne 
furent jamais flétris, par une seule goutte de 
sang inutile. Parmi la confusion du carnage, 
QÙ l'âme , sans le vouloir , s'endurcit , parce 
que le remords s'éteint , Bayard donne les 
plus belles leçons de pitié et de charité. Ehl 
Messieurs, comment le plus simple des hommes 
auroitril été impitoyaWe? Car une autre qua- 
lité qui me frappe dans notre héros, c'est sa 
simplicité , compagne ordinaire des, grandes 
vertus , mais plus étonnante surtout , dans un 
guerrier que la victoire n'a jamais abandonné^ 
et qui préfère ajoutes ses victoires celle de se 
dompter- lui-même après avoir dompté ses en- 
nemis. Qu'elle esl .si|blime l'humilité de sa 
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prière du matin et du soir! A vous , IHeu , est 

la puissance , le succès et la louange : Tua 

est^ Domine p potentia^ atque "Victoria ^ ettibi 

laus. 

Aussi quel tribut ne lui est pas assaré chez 
tous les juges des vies sans tache? Dans cette 
acclamation générale qui raconte ses journées 
historiques ou plutôt dans ce glorieux silence 
de la surprise en extase y qui ne remarqueroit 
pas Fexpression de Testime du commandant 
Picard : Jevoudrois, disoit-il , ^m^iZ^ eût dans 
Mézières douze mille hommes déplus ^ et que 
Bayard n^j fût pas. Qui ignore l'admiration 
dont Bayard est Tobjet depuis qu'il a épuisé. la 
gloire par| ses exploits comme par ses vertus? 
Louis XII ! le roi d'Aragon vous témoigne 
combien vous êtes heureux de le posséder , 
parce qull sait que le bonheur d'un monarque 
est de rencontrer de tels hommes , et plus en- 
core de les apprécier. François i" \eut être 
armé chevalier de la main de Bayard. Tous 
applaudissent au choix du prince. On n'est 
jaloux que de mériter la même récompense. 
Quelle est donc cette domination nouvelle qui 
soumet tout sans exciter l'envie? C'est le pou- 
voir de cette incorruptible droiture, qui calme 
toutes les préventions ; de cette égalité inalté- 
rable y à laquelle il faut que tout cède \ de cette 
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honte sans effort et sans appareil , qui n'offensa 
jamais personne. 

O guerriers ! soyez intrépides j mais ne soyez 
pas barbares ; frappez l'ennemi et épargnez le 
citoyén.yivez parmi nous comme nos gardiens 
fidèles^ et soyez aussi désirés dans nos villes que 
redoutés sur nos frontières. Vous avez l'ennemi 
à vaincre, la vie du citoyen à défendre. La vie du 
citoyen! Quelle haute opinion les anciens 
avoient de ce dépôt sacré! En Grèce, par une 
sorte de puérilité sublime , les statues qui, dans 
leur chute, blessoient un homme, étoient publi- 
quement mutilées. Al Rome , une couronne at- 
tendoit celui quiavoitlebonheurd'offrirà la pa- 
trie les joursd'uncitoyen conservés. Voilà, Mes- 
sieurs , voilà la législation de Thonneur ; voilà 
la foi des braves ; voilà la morale des guer- 
riers ; voilà ce qu'ils ont juré eu se mariant aux 
drapeaux de la gloire. Soyez plus qu'humains, 
soyez charitables. Il est si doux de faire le 
bien ! Le ministère qu'exerce l'ami de ses sem- 
blables, est une suite de jouissances toujours 
nouvelles : ils vous trompent , ils vous échap- 
pent, ils fuient d'une fuite éternelle , ces biens 
que vous achetez si cher. Méritent-ils même 
ce nom? Et cette volupté ineffable, attachée à 
la sensibilité , ce plaisir qui vous suit jusque 

dans la solitude, ce plaisir ne deyiendroit-il 
4. i3 
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pas le premier besoin de votre cœur ! L'a va- 
nité est de toute la vie ; et la charité n'auroit 
pas un jour, un moment! 

Mais dois-je oublier que je parle à des chré- 
tiens ? Je touche , Messieurs, à la partie la plus 
intéressante de Féloge de Bayard. Je vais le 
montrer à vos yeux , environné du cortège 
des vertus que la religion commande : car, 
s'il n'avoit point imprimé à ses actions le sceau 
de celte reine des guerriers , ni sanctifié sa 
vie par les divins oracles de la foi, j'aurois foi 
ce mélange d'armes, de prêtres, de soldats, 
introduits dans le lieu saint; et loin d'avoir 
regardé comme un bonheur de concourir à 
cette cérémonie, je n^aurois éprouvé que la 
honte de n'oser parler de religion en parlant à 
des braves , ou de n'oser louer la valeur en 
parlant à des chrétiens- Mais grâce au ciel , le 
Dieu de nos temples est le Dieu des armées; 
il règne sur les camps comme sur les cloîtres ; 
il préside à tous les rangs qui partagent la so- 
*ciété. Eh quoi! nne religion qui , par les mê- 
mes moyens , a formé des hommes de tous les 
*états, de sages monarques, des sujets soumis, 
de saints législateurs, de pieux pontifes, des 
défenseurs généreux de la vérité , ne sauroit 
former de généreux défenseure de la patrie? 
<^e dis- je ? unte religion qui a élevé au-de$- 
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sus de la foiblesse de leur âge et de leur sexe, 
des vieillards , des femmes , des enfâns , pour- 
roit faire redouter au guerrier des périls hono- 
rables ou une mort glorieuse , qu'il s'est fait 
une loi de ne pas craindre et une habitude 
d'aflPronter ? 

Pour combattre on préjugé aussi funeste, 
voyons quel intérêt , quel mobile , quel prix 
la religion lui présente. Ce prix/ c'est Dieu lui- 
même , Dieu qui le soutient dans le danger 
où il s'engage, Dieu qui, arbitre de ses actions, 
tient en ses mains la récompense de son cent- 
rage ou le châtiment de sa pusillanimité. Quoi ! 
la piété incompatible avec la magnanimité! 
Quelle âme plus pieuse que celle de Bayard ! 
et en mén>e temps quelle âme plus fière au 
milieu des combats ! Point de grand homme , 
<lisoit un ancien sage, point de grand homme 
5ans titie inspiration divine : Nemo vir magnas 
nisi qfflatu aàquù divino. Aux J^mx de Bayard, 
c'est la religion cfui est lè principe de l'audace 
comme de la sagesse ^ et de la pieté comme de 
la gloire , c'est la religion qui rend fadiles tous 
les travaux^ tous les dangers, tous les dé- 
vouemens , c'est la i*eligion , qui prescrit la 
justice , comme elle proscrit l'ambition. Aussi', 
Vautel et le trône : voilà , Messieurs , le mot 
d'ordre daiiotrechetAlierf l'autel et le trône : 
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folie ! ô dégradalijon ! ô aveuglement ! Qu'Us 
&ODt à plaindre ^ les ipsçnsés q\ii n'attendent 
après cette vie aucune réconapense ! et qu'il y 
a aussi de témérité à ôler auic grands le frein 
le plus nécessaire à la puissance^ çtaux petits 
l'indemnité la plus nécessaire au malheur ! 
J'ose affirmer que si j'^vois l'honneur de vous 
annoncer le premier cette grande découverte : 
rhomme est immortel : à cette annonce ravis- 
sante , vous les verriez ces esprits indociles , 
se laisser charmer à l'espérance , et devenir 
en un instant d'humbles et confians adorateurs. 
Bayard coâservoit profondément dans son 
cœur cet axiome consolant qu'il existe un nou- 
vel ordre de choses oii Dieu réserve des cou- 
ronnes aux justes. Sa religieuse prudence em- 
brassoit cet incommensurable espace auprès 
duquel tous les siècles ne paroissent que des 
instans : le ciel et Tétemité , c'est-à-dire , le 
plus beau de tous les royaumes et le plus long 
de tous les règnes y voilà pour lui la plus dé- 
sirable de toutes les conquêtes. Mais c^est 
surtout aux approches de la mort qu'il va 
goûter toutes les douceurs de cette croyance. 
Se pourroit-il que Dieu enlevât à la France 
celui qui en est le bouclier et l'ornement? 
O guerre ! je frémis à ton nom : quel est le 
hàthûxe qm le premier, a aiguisé d^s mr- 
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mes ? Notre héros va être sa déplorable vic- 
time. Où êtes- vous , Bossuet, qui de vos som- 
mités saviez si bien descendre au langage de 
la. tristesse? Hélas! dans ma foiblesse^ moi^ 
votre respectueux disciple et votre admirateur 
constant^ j'invoque en vain votre génie; en 
vain je me reporte aux âges les plus glorieux 
de la foi; en vain j'assiste par le souvenir aux 
grands spectacles de la religion. Il y a. Mes- 
sieurs , dans la vie et dans la mort de Bayard , 
quelque chose de singulier , d'unique, de pro* 
digieux ; il sort de toutes les pages de son his- 
toire une odeur monarchique et chrétienne 
qui embaume la postérité ! c'est le guerrier par 
excellence. Atteint d'un coup mortel : Jesw^ ^ 
ah ! mon Dieu ! je suis /wor^^ s'écrie-t-il , en bai- 
sant son épée en forme de croix : ses gens le 
conjurent de se dérober au danger, tous trem- 
blent pour ses jours, excepté lui seul. Je sens , 
dit-il , que f ai peu de temps à vis^re ^.mais je ne 
"veux pas tourner le dos a Vennemi; qu^on 
charge les Espagnols^ Pour être témoin de la 
mêlée, il se traîne au pied d'un arbre. Ses 
compagnons fondent en larmes; Bayard les 
rassure. Oest , dit-il , la volonté de Dieu de me 
retirer à lui ; il m^a plus fait de bien que je n^en 
ai jamais mérité. Ne trouvant point de prêtre, 
il $e CQufess^ à un gentilhomme. 
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O héroïque simplicité ! Gaerriers, entendez 
sa bouche mourante faire humblement TaTeu 
de ses fautes ; vojez-Ie joindre ses mains vers 
le ciel, et supplier le père des miséricordes de 
le recevoir dans sa clémence: le seigneur 
d'Âlègre le presse d^ahandonner le lieu où 
il est couché , de peur de tomber entre les 
mains des étrangers. Laissez-moij dit-il, le 
temps qui me reste pour penser ama conscience. 
Informez le roi que je meurs son sersHieuTy 
sans autre regret que de ne pouvoir plus lui 
rendre de services* Adieu ^ mes bons amis ^ je 
vous recommande ma pauvre âme. A ce dis- 
cours, les soupirs, les sanglots, les géroisse- 
mens se confondent. Ils sont entendus de Far- 
raée ennemie. Le croiriez-vous , Messieurs? le 
marquis de Pescaire acdourt , et le lamentable 
aspect de Bayard , étendu presque sans vie, lui 
arrache des pleurs. Il fait dresser son pa- 
villon et son lit autour du héros agonisant, Vj 
étend de ses propres mains eA lui baisant les 
siennes et lui témoigne ses regrets , par cette 
éloquente oraison funèbre , dont je n'altérerai 
point la pénétrante énergie : Seigneur Bayard^ 
je voudrois avoir donné de mon sang ce que 
j^ en pour rois perdre sans mourir ^ et vous avoir 
constitué mon prisonnier en bonne santé; vous 
connçitriez combien j^estime votre personne. 
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Ici devroit finir l'éloge de Bayard ; mais je 
louerai à mon tour ce rival généreux , auquel 
il ne manque que d'être Français : ainsi la 
vertu garde tout son empire sur les grands 
cœurs. 

Cependant les Espagnols veulent voir cetuî 
qui leur avoit tant de fois imprimé là terreur. 
Le connétable de Bourbon approche, et lui ex- 
prime sa douleur, son respect, sa pitié; mais 
Bayard , se réveillant comme d'un profond as- 
soupissement , paroit suspendre son da[*nier 
adieu pour rappieler ce prince rebelle à ses 
devoirs: NoRp lui dit-il, avec le ton de la fidé- 
lité indignée , ne vous attendrissez pas sur moi 
qui meurs en homme de bien y, servant mon roi; 
c^est vous qu^ il faut plaindre ^ vous qui êtes re- 
belle à votre prince^ à votre patrie et à votre 
serment. princes ! ô guerriers ! retenez ces 
belles paroles, et instruisez- vous... Déjà Bayard 
sent les nœuds de la vie se dissoudre. Le 
temps va finir pour lui : la mort, le tom- 
beau , réternité , voilà les pensées qui absor- 
bent son âme, sans l'efFrayer. Votre libéra- 
teur lève ses yeux éteints , répète le nom de 
Jésus , et articule cette prière : Mon Dieu qui 
ai^ez promis un asile dans votre paradis aux 
plus grands pécheurs^ je mets en vous toute ma 
confiance ^t mon espérance dans vos promesses^ 
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Vous êtes mon créateur^ mon rédempteur^ mon 
sanctificateur. Je confesse ^^ous avoir offensé^ et 
que mille ans de pénitence ne sauroient effcLcer 
mes fautes, f^ous savez que fétois résolu de 
les expier çn ce monde , si vous m^ aviez con^ 
serve la vie ; mon Dieu^ mon père y oubliez mes 
péchés jf n'écoutez que votre sang; que uotr^ 
justice se laisse fléchir par la passion de votre 
fils.... Bayard n'est plqs. L'armée a perdu son 
modèle, et la France un grand homme. L'hé- 
roïsme de sa mort a expliqué l'héroïsme de sa vie. 
Ainsi de voit mourir le chevalier sans peur et 
sans reproche^ qui aimoit Dieu comme un père, 
le craignoit comme un vengeur, dont la foi étoit 
la science , l'espérance la richesse ,. la charité 
la compagne ; qui ne refusa jamais de secourir 
les malheureux , obligeoit tout le monde , et 
versoit ses largesses dans le secret et de bonne 
grâce ; qui maria plus de cent pauvres orphe- 
lines., consoloit les nobles affligés, etaidoitles 
petits de tous ses moyens ; qui , à la guerre , 
remontûit les hommes d'armes sans fortune , et 
leur persuadoit encore que c'étoit lui qui leur 
devoi t de la reconnoissance;dont Fhonneur étoit 
la seconde religion , la justice la première loi , 
et la force la dernière ressource ; qui, ayant de 
fréquentes occasions de s'enrichir, distribuoit 
tout et ne se réservoit rien ; qui, fidèle jus- 
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qU^^u scFapole aux règles de la probité, ne 
commit jamais d'exactions dans les terres enne- 
mies^restant le derpier à la garde de la maison où 
il avoit logé ; qui toujours idolâtra la vérité , dé- 
testant la^calomnie, fermant l'oreille à la dé- 
lation, réprimant jusqu'à la médisance; qui mé- 
prisoit également l'hypocrite et le faux brave, 
châtioit le pillage avec rigueur, et o'estimpit 
que la discipline; dont la délicatesse dans la 
conduite, laprévoyancedanslesengagemens,la 
vaillance dans les batailles , ne se démentireut 
jamais; qui conserva toujours obéissance et 
respect à son maître et à son guide , le fameux 
Louis d'Ars ; dont le mérite alla toujours crois- 
sant d'année en année , de victoire en victoire, 
de triomphe en triomphe, se développant par 
les obstacles , se confirmant par les épr<fuves , 
s'embellissant par les plus illustres suffra- 
ges; qui ne respiroit que pour son roi , son 
pays et sa famille ; qui alUoit la piété à Tin- 
ilulgenc0, la douceur à la sévérité, et la cour^ 
toisie à la franchise; dont le bonheur étoit 
dans la tranquillité de sa conscience^ l'ambi- 
tion dans l'estime de ses chefs, et la récom- 
pense dans la copsidération des gens de bien ; 
qui ne trahit jamais sa parole, remettoit sou- 
vent celle qu'il avoit reçue, et ne causa de 
dommage à aucune propriété , à aucune repu- 
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talion y à anctin succès.; qirî dans les palais des 
grands ; sous la tente du soldat, dans lé tu- 
multe des villes , ne cessa de ressembler à 
lui-même, toujours bon , toujours aflfoble, 
toujours officieux ; qui redoutoit les dig^nités 
comme un fardeau, les plaisirs comme un 
ennui, et les louanges comme un piège; dont 
la lance étoit à ses yeux le symbole du cou- 
rage , le casque celuideterrsdson , et la visière > 
celui de la prudence; qui ne fut jamais atteint 
^ /efomie , puisqu'il n'encourut jamais aucun 
blâme ; qu'on signaloit partout à ses couleurs'^ 
c'est-à-dire , à Tanaénité de son caractère ,. à 
l'innocence de ses mœurs, à la retenue de ses^ 
discours ; toujours Français, toujours chrétien) 
toujours disciple de J.-C, observateur de sa 
morale et enfant de son Eglise ; qui a laissé 
enfin un nom impérissable , parce qu'il est sans, 
tache. 

Maintenant faut-il être surpris, Messieurs, 
que la perte de tant de vertus lui ait mérité 
les larmes de son roi? Faut-il être surpris du 
témoignage qu'il lui rendit devant sa cour? 
Que ce grand capitaine faisait honorer etap-- 
préhender ses amies ^ et qu^il ai^oit été digne dt 
plus hautes cliarges qu^il n^en ai^oit possédé ? 
Faut-il être surpris de la vivacité des regrets 
de ce prince, après la bataille de Pavie? Si 
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le chevaUeî' Bcpynrd^ disoit-il au seigneur de 
Montcheuu, si le chewilier Bajard^ qui étoit 
expérimenté^ eût été vii^ant et près de moi^ 
mes , affaires y sans doute y uuroient pris 
un meilleur train, : sa présence m^ aurait valu 
cent capitaines y tant il aveit gagné de créance 
parmi les miens et de terreur chez mes erih^, 
mis. Chevalier Bayardy que vous me faites 
grandfaute ! Ah! je ne serois pas ici! Je nie 
sais i?ien au - dessus de ces paroles : c'est le 
plus. riche panégyrique que nous aieiat laissé 
les temps dé notre monarchie. Quel sujet 
oseroit prétendre à on plus honorable sa- 
laire id^ ses services ? Ici, c çstla royauté capr 
tive qui redemande au tombeau un sujet ^seul 
capable de. briser ses fers ; c'est François i*^ 

quiinvoquelescendresideBayard 

Faut- il êtte surpris <}ue, rapportées dans $^ 
province natale ^ elles^ obtiennent du dire de 
SavoicI lesrhon^màges réservés aux princes du 
.^aqg j; que 4a^ni tôu$ \^ Uwx de ^n passage 
Bayaixl spil l'objet de pompes solennelless 
que la religion elie-riiêitie y revête ses babit^ 
funèbres .ç)t WjOuue les[ chants de Jla douleur, 
en faveur d'Un étranger, qui n'y était connu 
peut-être que par i'inquiélante importunité du 
bruit deses exploits?. Faut-il être surpris ^u'^ 
son arrivée là Xîrepoble, le.clergé ^ }a nqblessç, 
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la magistrature , les grande et les petits , les 
riches et les pauvres, tous selivreat spoatane- 
ment à un deuil unanime, célèbrent se$ cibsè- 
ques avec une magnificence inusitée , le pleu- 
rent comme une mère pleure son fils unique? 
Faut-il être surpris qu'un roi qui se connoissmt 
si bien en mérites , ait voulu ériger un mau- 
solée à celui qui avoit été le soutien et Vexem- 
pie die son pays ? Faut-il être surpris que tant 
d'illustres races, les Âllemany les La Roche- 
foucauld ^ les Dolomieu , les Esparotiy les 
BoissitUy les Ija Tour-^Ur-Pin ^ les Sas^enagc^ 
les Bardonenche y les Virieu ^ les B^aùmonty 
et tant d'autres , comptent encore , patmi 
leurs plus beaux titres celui d'appartetdr à 
Pierre du Terraily ou au pays jqui l'a vu naî- 
tre? Faut-il être surpris enfin , que la plus to^^ 
chante uniformité de sentin^ens, de vœuat et de 
motifs, nous réunisse en ce jour aux pieds de$ 
autels, dans cette fête de la^ecosnoissance 
et de l'admiration ^ pour être justes envers 
le libérateur de votpe cité, apprécier un hé- 
ros, à jamais le modèle des guerriers ^ et y te^ 
cevôir d'ineffaeablesleçons d'amour pour son 
Dieu , pottt Sort roi, et pour ^s devoirs? 

Gï^and Dieu l le plus sûr amii de la France, 
que la France soit toujours le royaume de 
votre pré^eetic»! : que les jours de notre x»a- 
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liarque îioient longs et traiiquillés. Combien il 
doit être agréable à vos yeux, ainsi qu'il de-- 
vroit l'être aux yeux de la nation , le meilleur 
des rois , qui s'environne de Télite de ses su- 
jets , pour délibérer avec eux sur les intérêts 
de la grande fattiille. Les plaies sont dévo^ 
fautes et invétérées , Tabîme est profond ; mais 
défendez - nous , et nous en sortirons avec 
gloire ! Hélas ! vous le savez , ô mon Dieu ! et 
îious nous jetons entre vos bras : hélas! le» 
vérités et les mensonges, les unes pour Fé-* 
tlairer, les autres pour l'égarer, se partagent 
notre pays : partout des flatteurs qui caressent, 
les passions de la multitude ; partout d'inex- 
plicables contradictions qui la font le jouet dé 
toutes les doctrines , de toutes les opinions , 
de tous les systèmes : partout la diversité des 
sentimens, la violence des disputes, Tanirtao^ 
site des partis; des livres circulent où il y a 
plus de malignité que de zèle , plus de haine 
que d'attachement à la patrie , plus d'envie 
de dominer que d'être utile, plus dé calcul 
que de loyauté , plus de témérité que de liai- 
son. La confiance s'attache à des expressions 
magiques , qui "promettent le bonheur et ne 
signifient que le désir dé tant bi^ouillet ; le 
prestige des déclamations ëlèvé à^soni comble 
rimtatioh des esprits abusée' et flottans : oû 
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attend avec une impatience cruelle le succès 
de 5es manœuvres , et ce n'est plus à petit 
bruit; mais à coups redoublés^ qu'on remue les 
pierres de Tédifice social. Onnerêve déj à qu'in- 
dépendance et souveraineté : chimères absur- 
dés; dont on nourrit ses parricides espéraocesl 
Que de lâches déserteurs de la fidélité cher- 
chent un asi|e dans Ja liberté de tout défaire! 
La perfidie, qui sème clandestinement les ger- 
mes de la sédition ^ pour en recueillir les fruits 
empoisonnés; la fausse sagesse qui diffame le 
passé , fascine le présent , dore l'avenir j dans 
toutes les classes^ la manie des nouveautés; 
la défiance, qui étouflPe jusqu'aux plus tendres 
affections de la nature, arme les familles de 
soupçons, brise les nœuds les plus sacrés; la 
détraction injurieuse qui salit tout ce qui étoit^ 
et le fanatique enthousiasn^e dont les yeux 
éblouis ne savent plus discerner nos pertes : 
on croiroit à l'entendre que le jour vient d'être 
séparé des ténèbres ; un malaise presque gé- 
néral qui court après tous les remèdes, et 
n'en devient que plus incurable; la foiblesse 
qui se laisse aigrir par de petits ressentimens, 
ou intimider par de petites craintes , ou dé- 
tourner par de petites intrigues , ou imposer 
par de petits hommes , ou éblouir par de pe- 
lites lumières^ ou égarer par de petits intérêts ; 
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le privilège qui commence , d'effacer tous les 
souvenirs , de calomnier tous les exemples , 
de mettre en question tous les devoirs et en 
pratique tous les crimes, de renverser les idées 
reçues^ du juste et de l'injuste, de changer 
les principes immuables en croyances com- 
modes, qui se prêtent à tous les événemensf. . . 
Grand Dieu î voilà le singulier spectacle que 
nous donnons au monde interdit; voilà les 
maux qui nous affligent , et dont la guérison 
est réservée à vous seul. Sauvez le royaume 
de votre prédilection ; qu'ils fuient à jamais les 
signes avant-coureurs d'une révolution , dont 
la seule pensée glace d'effroi. 

Sauvez la nation d'elle-même, en lui rap- 
pelant la sainte alliance qu'elle a contractée 
avec vous , avec ses.maîtres , avec les dernières 
générations. Réconciliez enfin le diadème avec 
le bonheur , la raison avec la foi , et la liberté 
avec l'obéissance. C'est un miracle , peut-être, 
que nous sollicitons; mais considérez et le 
peuple et le Roi qui vous implorent : §i vous 
accordez ce miracle aux besoins, à quel peu- 
ple fut- il jamais plus nécessaire; si vous le 
réservez aux bienfaits , quel monarque en 
est plus digne? Les redevances de son avè- 
nement à la couronne, sacrifiées au désir 
paternel de' soulager ses sujets; l'éclat et le 
4. 14 
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cort^e de sa maison réduits, pour alléger 
notre fardeau ; les restes du gouvernement féo- 
dal détruits ; la réforme du code criminel en- 
fin commencée; le scandale de nos lois , ces 
tourmens préliminaires à la conviction de l'ac- 
cusé, qui frappoient également Finnocent et 
le coupable , abolis ; les entraves du comncierce 
brisées ; nos ports , autrefois indignés d'obéir 
à deux maîtres , heureux de n obéir qu'à un 
seul ; l'agriculture , cette féconde nourricière 
des royaumes, protégée; d'inépuisables lar- 
gesses multipliant les établissemens utiles ; les 
beaux- arts employés à l'encouragement de 
toutes les vertus ; la sculpture elle-même, qai 
se jouoit dans nos palais et dans nos jardins 
sur des dieux imaginaires, ennoblissant son 
eiseau et immortalisant la véritable gloire ; les 
sciences étonnées de la perfection dont elles 
sont redevables aux études modestes d'un 
prince qui interroge, à llnsu des flatteurs, 
l'histoire des peuples anciens et modernes, 
pour assurer le bonheur du sien ; et, par-dessus 
tout , au milieu des progrès de cette fatale in- 
différence qui compose avec le remords , tran- 
quillise le vice , et ne sera bientôt plus que 
la triste impunité de tous les désordres, 
votre religion , cette vigilante et incorruptible 
gardienne des trôoes , soutenue par de grands 
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exemples et honorée comme la Providence 
visible des Etats : voilà, Seigneur, les monu- 
mens de la hante sagesse de Taugusle et seizième 
héritier du nom de saint Louis; voilà ses droits 
à la fidélité d'une nation, à laquelle les Bour- 
bons ont toujours été fidèles : voilà ses droits à 
la confiance de l'Europe , en paix sur la foi de 
sa modération et de sa justice.... 

Mais si la guerre osoit encore déployer son 
étendard sanglant, Dieu des armées ! donnez 
la victoire à Louis, des Bayards à la France, 
et un jour , à tous ceux qui m'écoutenl , la cou- 
ronne impérissable que vous réservez aux 
sujets fidèles comme aux bons rois. 
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PAR LE R. P. CHAPELAIN 

DE Li. COMPAGNIE DE JESUS. 



Le manuscrit autographe de ce sermon m'a 
été donné à Rome, en i8o3, par un vicaire 
général de Malines. Les connoisseurs l'ayant 
jugé même supérieur à tous les discours qui 
forment la collection du célèbre jésuite, j'ai 
cru pouvoir en orner la mienne , pour Tlnsr 
traction et la surprise du lecteur. 
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POUR 



LE JOUR DES MORTS, 



PAR LE R. P. CHAPELAIlN, 



DE LA COMPAGrîIE DE JESUS. 



Misencordia et veritas ohviaverunt sibi ^justiïia 
etpax osculatœ sunt. 

La miséricorde et la vérité se sont rencontiées^, la 
justice et la paix se sont embrassées. 

Ps. 84. 



Telle est, chrétiens^ la noble et 
magnifiqae idée que rÉcriture trace 
à tous les hommes du grand mystère 
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de rincarnation divine ; de ce mystère 
qui sera toujours non-seulement Tob- 
jet, mais le fondement même de la 
foi du monde chrétien. C'est en effet 
dans la personne du fils de Dieq, du 
verbe fait chair que s est accompli le 
grand oracle de cet embrassement 
mutuel que se sont donné la miséri- 
corde et la justice; et depuis ce mo- 
ment de gloire pour les hommes, où 
Dieu le fils est devenu leur sembla- 
ble , il est vrai que partout où le pé- 
ché n'est pas irrémissible, le fonds 
du christianisme ne roule que sur ce 
baiser mystérieux et divin que se sont 
donné réciproquement la justice et 
la paix dans la personne honorable 
de THomme-Dieu. Ainsi la miséri- 
corde sut- elle obtenir sur le Calvaire 
que Thomme seroit à couvert des 
traits de la justice divine , tout cou- 
pable qu'il pourroit être^ mais sous 
la condition essentielle que rHom- 
me*-Dieu souffrant et mourant suc- 
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comberoit soas les traits de cette jus*- 
tice inexorable. Ainsi le ciel , en con- 
sidération des mérites, infinis d'un 
Dieu mort pour le salut du monde 9 
nous prodîgue-t-il ici-bas ses plus in- 
signes faveurs; mais en vertu du divin 
arrêt prononcé dçpuis la naissance du 
monde, la terre n'en sera pas moins 
pour ses habitans une terre ingrate et 
maudite qui ne les nourrira qu'à la 
sueur de leur front. Ainsi la justice 
divine frappe-t-elle rigoureusement, 
dans le purgatoire, des âmes vérita- 
blement amies de ce Dieu juste qui 
les destine à la possession éternelle 
de son royaume. Mais en même temps 
la miséricorde nous rekrommandç vi- 
vement leurs intérêts, ainsi que les 
siens propres ; et pour nous porter à 
les soutenir du peu de pouvoir dont 
nous pouvons nous glorifier devant 
Dieu, elle nous présente dans ce jour 
de désolation tout ce qui peut exciter 
notre eèle pour ces illustres malheu* 
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reux dont je tous parle , et qui seront 
bientôt , si vous le voulez , vos pro- 
tecteurs dans la vie présente^ et vos 
sauveurs dans la vie future. 

Voici donc, chrétiens, les deux 
grands objets que je viens vous 
mettre aujourd'hui devant les yeux 
au nom de TÉglise dont les idées et 
les sentimens doivent nous servir de 
règle. Le premier objet est celui 
d'une justice infiniment sévère qui 
veut être exactement payée de tout 
ce qui lui est dû ; et le second est une 
miséricorde infiniment aimable^qui, 
ne pouvant recourir qu^âux simples 
mortels pour modérer ou pour finir 
les peines de leurs frères, nous met 
en main tous les intérêts de nos frè- 
res souffrans , c'ei^-à-dire , qui nous 
charge de toutes les dettes dont ils 
sont redevables encore à la justice 
divine. 11 s^'agit donc dans ce discours 
de vous justifier la sévérité de la jus- 
tice d^un Dieu dansle purgatoire', et 
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de vous exhorter de tout mon pou- 
voir à remplir les desseins du Dieu 
de miséricorde sur les âmes qu'il y 
retient, malgré tous les sentimens de 
son amour pour elles. 

La sévérité de la justice divine 
étant justifiée^ les morts serviront 
aux vivans pour leur apprendre 
quelle est Tétendue des droits d'un 
Dieu vengeur, et la miséricorde étant 
aidée , comme elle veut Têtre , de nos 
prières et de nos sacrifices, les vivans 
serviront aux morts en devenant les 
coopérateurs de la miséricorde divine 
dans l'avancement du salut éternel de 
leurs frères. 

Ce que nous dit la foi sur les pei- 
nes terribles du purgatoire nous fera 
trembler pour nous-mêmes, et pen- 
ser à prévenir dans la vie présente les 
rigueurs de la justice divine, quel- 
qu'idée que nous ayons conçue de 
nos perfections; de là vous penserez 
sérieusement à calmer jcette justice. 
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pardonnées, soient cependant punies 
dans le purgatoire, dans des âmes si 
chères au Dieu sauveur, et que ces 
fautes soient punies d'une manière si 
terrible par ce Dieu qui est la bonté 
même; avouez-le, mes chers audi- 
teurs , peu s'en faut que ces idées ne 
révoltent la bonté naturelle de votre 
cœur, et que vous n'osiez , en les naé- 
ditant, en appeler à la justice même 
de votre Dieu. Mais, hélas! c'est cette 
justice irrépréhensible qui prononce 
ces arrêts si rigoureux qui vous éton- 
nent; et si sa sévérité est pour vous 
un sujet de scandale , c'est que vous 
n'êtes jamais entrés dans la considé- 
ration de ses droils; entrons-y sérieu- 
sement dans ce jour lugubre qui nous 
rappelle tous les tourmensde l'Église 
souffrante, et découvrons, s'il est pos- 
sible , toute rétendue de ces droits 
inaliénables du Dieu de justice. Ce 
n'est qu'en pénétrant, comme le pro- 
phète, dans le sanctuaire de cette jus- 
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tice souveraine , que lious en com- 
prendrons les redoutables mystères: 

Meî penè moti sunt pedes , donec in- 
trem in sanctuarium Dei^ et intelU^ 
gam\\). 

Vous trouvez étrange, tout chré- 
tiens que vous êtes, qu'un Dieu si 
plein de bonté punisse , dans le pur- 
gatoire, des fautes si légères en elles- 
mêmes , des fautes même déjà par- 
données, qu'il les punisse avec tant 
de sévérité et sans paroître se souve- 
nir de sa miséricorde ; qu'il les punisse 
enfin, sans égard pour la sainteté de 
ses élus qu'il en a trouvés coupables. 
Mais vous allez bientôt concevoir, si 
vous voulez me suivre, que les fautes 
les plus légères, fussent-elles déjà par- 
données, méritent encore d'être pu- 
nies; que pour les punir, quoique lé- 
gères et déjà pardonnées, ce n'est 

point trop que les peines effrayantes 

1 -- -- - — - - - — * 

(i) Ps. 7a. 

4. i5 
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du purgatoire; que la bonté dirine ne 
doit point arrêter le bras de la justice 
qui les punit, et que la sainteté des 
élus, dont la lumière a été obscurcie 
par dépareilles taches, ne sauroit être 
pour eux un titre d'impunité devant 
Dieu. Ainsi ^ ce Dieu de justice qui 
frappe si sévèrement dans le purga- 
toire des âmes qu'il destine à jouir de 
sa vision béatifique, sera-t-il pleine- 
ment justifié au tribunal même de la 
raison éclairée des lumières de la foi. 
Non pas que je prétende autoriser ici 
la curiosité humaine, assez téméraire 
pour sonder les jugemens du Sei- 
gneur, et pour oser lui demander 
compte de sa conduite. Mais en jus- 
tifiant la justice de notre Dieu, nous 
apprendrons du moins ce que souf- 
frent les âmes qu'elle se charge elle- 
même de purifier, parce qu'elles n'ont 
pas su se purifier sur la terre par la 
pénitence; mais il est de notre sou- 
verain intérêt de savoir à quoi nous 
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expose cette habitude d'infidélités 
que nous nous permettons sans cesse ; 
mais il est important de confondre 
l'hérétique et le libertin, qui décrient 
comme injurieux à l'Être suprême le 
dogme incontestable du purgatoire', 
et de leur montrer que ce dogme 
même, dont ils osent dire que Tava- 
rice de TÉglise romaine s'esf fait un 
fonds inépuisable , est véritablement 
fondé slir les droits les plus essentiels 
de la justice divine, telle qu'cJle nous 
est représentée dans les divers ta- 
bleaux que noVts en fait la religion : 
appliquez-vous ici, mes chers audi- 
tedrS^ et ne perdes rien de ces vérités 
qtfè rintérêt de tons les chrétiens les 
obligerôit de méditer à tous les mo- 

tnens; 

Ge qui vous étonne d'abord, à là 
nie des tourmens dont la justice di- 
vine punit des âmes saintes dans le 
purgatoire, c'est la qualité des fautes 
quiattirerit sur elles des punitions si 
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terribles. De quoi s agit-il en effet, et 
qui peut obliger Dieu^ tout saiat qu'il 
est, à faire éclater tant d'indignation 
sur un foible mortel dont tout le 
crime paroîtêtre sa propre foiblesse, 
inséparable de sa nature. Cest un 
roseau fragile, un arbre maudit dans 
sa racine , une terre naturelleoient 
aride et stérile ; c'est un honoiD^e en- 
fin , un homme né pécheur et conçu 
dans le sein de Tiniquité , lequel n'a 
pas acquis, aux yeux de son Dieu, 
toute la pureté qu'il pouvoit acquérir 
sur la terre avec le secours de la 
grâce. Il a cependant combattu avec 
courage contre les ennemis de son 
salut et de son Dieu, il en a même 
glorieusement triomphé, et la victoire 
a suivi ses généreux efforts; mais dans 
1 ardeur du combat, il a maUieureu- 
sèment reçu quelques blessures, qui, 
pour n avoir rien de mortel , n'ont pas 
laissé de laffoiblir; il a couru dans 
la carrière en athlète expert et vigou- 
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reux , il a mérité même d'atteindre 
le terme et de remporter le prix; 
mais faute d'une exacte vigilance, il 
a fait quelques faux pas qui ont ra- 
lenti son ardeur à certains momens. 
Au reste, cent vertus héroïques se 
sont établies dans son cœur. L'œil de 
Dieu même, que rien ne peut trom- 
per, y a reconnu de la foi, de l'humi- 
lité, du zèle, de Tespérance, de Ta- 
mour pour Dieu et le prochain , une 
charité féconde en mille œuvres sain- 
tes qui feront un jour l'ornement de 
sa couronne; il étoit patient dans ses 
peines , modeste dans ses prospérités, 
bienfaisant dans son abondance , at- 
taché à tous les devoirs de sa religion 
et de son état selon le monde. Mais 
au milieu de ces riches trésors de 
vertus, qu'il avoit accumulés avec le 
secours de la grâce, l'œil de Dieu a 
découvert encore quelque mélange 
d'imperfection qui ressentoit le vieil 
homtne, dont la destruction noiis est 
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commandée par Vhomme nouveau 
qui est J.-C; il y a découvert une pa- 
role inutile, une légère impatience, 
un mensonge officieux , une froideur 
de quelques momens dans sa piété, 
une distraction libre dans sa prière, 
une tache imperceptible à tout autre 
qu'au Dieu de sainteté. Cest d'ailleurs 
un ennemi réconcilié avec la justice 
divine dont il n'avoit peut-être ja- 
mais mérité la souveraine colère ; 
toutes ses fautes ont même obtenu 
leur pardon dès cette vie, et son 
cœur est pur de toute iniquité devant 
Dieu; il ne falloitque donner encore 
quelque satisfaction à ce Dieu de jus- 
tice quand le temps lui permettoit 
de s'acquitter, et ce chrétien vraiment 
malheureux depuis la fin de son exil, 
seroit aujourd'hui pleinement heu- 
reux; il jouiroit pour l'éternité des 
embrassemens du Dieu de bonté et 
de miséricorde : mais trop indulgent 
à lui-même dans le cours de sa péni- 
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tence, il s'en est épargné les rigueurs; 
ses regrets, quoique sincères, n'ont 
point été assez amers 5 du moins n'ont 
point porté leur amertume jusque 
sur sa chair dont il a trop ménagé la 
délicatesse,- et content de ne plus ir- 
riter le Seigneur par de nouveaux 
crimes, il ne s'est point assez sou venu 
qu'il avoit mérité la disgrâce du Sei- 
gneur, ou son refroidissement à son 
égard. 

Oui, mes chers auditeurs, j'en con- 
viens sans peine avec vous, ce sont 
là des fautes réellement pardonna- 
bles , surtout de la part d'un être aussi 
foible, a^issi fragile, aussi misérable 
que rhomme; ce seront même, si 
vous le voulez, des fautes déjà par- 
données par le Dieu vengeur. Mais, 
hélas! nous répond ici l'Eglise, in- 
terprète des sentimens de J.-C. , son 
divin époux, dont les lumières sont 
les siennes; rien de souillé, rien même 
d'impuni n'entrera dans le royaume 
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céleste , uniquement préparé pour les 
astres sans tache : Nihilcoinquinatum^ 
nihii inultum. Principes redoutables 
qui ne permettent plus à Thomme de 
se prévaloir devant Dieu, ni de la lé- 
gèreté de ses fautes, ni du pardon 
même qui lui fat accordé; principes 
que nous ne pouvons trop approfon- 
dir pour notre propre intérêt, et qui 
ranimeront sûrement notre langueur 
dans Texercice des devoirs du chris- 
tianisme- 
Telle est donc la sainteté du Dieu 
suprême que nous adorons, qu'il ne 
peut souffrir rien d'impur et de souillé 
dans son royaume , dont il a fait notre 
héritage. La moindre tache introduite 
dans le ciel, sulïiroit pour alarnaer 
la pureté de ses habitans, pour trou- 
bler leur éternelle féh'cité. C'est un 
séjour où il ne doit couler que des 
eaux vives et plus pures que le cris- 
tal, où Ton ne vient offrir au Dieu qui 
y règne, que ce que les nations peu- 
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vent avoir d'honneur et de gloireà lui 
présenter; un séjour qui ne connoît 
ni larmes j ni plaintes, ni soupirs, 
parce que Ton n'y voit rien que de par- 
fait, rien qui soit digne d'anathême; 
un séjour où le Seigneur occupé tout 
entier, pour ainsi dire, à faire le bon- 
heur et la gloire de ses élus , ne veut 
avoir nul reproche à leur faire dans 
l'éternité de délices qu'il leur a pré- 
parée depuis l'origine des siècles; un 
séjour où les élus mêmes, devenus 
autant d'images vivantes de la Divi- 
nité , ne sont plus occupés qu'à louer 
les uns dans les autres le grand Dieu 
qui les comble de sa propre gloire; 
un séjour enfin, où l'on ne craint plus 
les approches d'une nuit ténébreuse 
qui puisse en offusquer les astres, 
parce que l'Église triomphante, ou 
l'épouse de TAgneau, doit y paroître 
revêtue de tout son éclat, sans nulle 
ride , sans la moindre tache qui défi- 
gurelescharmesdivinsdontellebrille 
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pour réternité : Non habentem macu- 
lanj. aut rugam (i). 

Vainement donc tant de fautes qu'il 
nous est si ordinaire de commettre, 
auxquelles nous ne pensons pas même 
en les commettant, nous paroissent- 
elles légères iCt pardonnables à de foi- 
bles mortels; quelque légères qu'elles 
nous paroîssent, ce sont toujours des 
fautes qui partent du cœur de Thom- 
me , et dont son âme est véritable- 
ment souillée: De corde exeunt^ etea 
coinquinant Jiominem (2). Or rien de 
souillé , rien d'impur n'entrera jamais 
dans le séjour éternel du bonheur et 
de la gloire; c'est l'oracle émané de 
la vérité même: Nihil coinquinatum. 
Heureux donc, devons-nous conclure, 
heureux le chrétien fidèle, que le Sei- 
gneur aura purifié sur la terre par le 
feu de la tribulation, ou qui se sera 



(i) Éphes. 5 , 27. 
(a) Matt. i5, 18. 
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parifié lui-même par une pénîtenee 
exacte et sévère; il se trouvera pur 
et sans tache , au moment que Dieu 
le rappelera de son exil : qu il s élance 
alors, sans crainte de se voir rebute, 
vers le Dieu qu'il aura vengé sur lui- 
même; toutes les portes de la céleste 
Jérusalem lui seront ouvertes par les 
anges et les saints qui environnent le 
trône de Téternel. 

Mais vous, âme lâche et impar- 
faite , qui sortez de la région des vi- 
vans, sans y avoir été purifiée par les 
rigueurs de Taffliction, ou par les sé- 
vérités de la pénitence, seroit-il juste 
que Dieu vous accordât les préroga- 
tives réservées à la vertu du premier 
ordre? Oseriez-vous croire que la fer- 
veur et l'innocence ne dussent avoir 
aucun avantage sur cette tiédeur in- 
dolente qui vous a rendue coupa- 
ble d une infinité de fautes vénielles,, 
et seriez'vous assez présomptueuse 
pour vous présenter aux portes du 
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ciel, avec la même confiance que 
si vous n'aviez point de reprcnJie à 
vous faire? Rendez-vous donc justice, 
et n'accusez que vous-même du re- 
tardement de votre bonheur. Repro- 
chez-vousamèrement des négligences 
qu^une conscience trop peu sensible 
ne vous a pas assez reprochées ; gé- 
missez de n'avoir point assez gémi ; 
souscrivez à la sentence rigoureuse 
qui prolonge votre exil de la céleste 
patrie; vous ne pouvez y pénétrer, 
si tout ce qui vous est échappé de 
défectueux et d'imparfait n'est aupa- 
ravant consumé parle feu. Que dîs-je? 
Toutes le taches qui vous défigurent 
seroient-elles eftacées par la perfec- 
tion de votre douleur, la porte du 
ciel ne s'ouvrira pas encore à vos dé- 
sirs : il faut de plus, pour y trouver 
entrée, que ce qui lut effacé sur la 
terre par le retour de votre cœur à 
Dieu, eût été pleinement expié par la 
pénitence , parce que telle est l'équité 
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d'un Dieu infiniment saint, que rien 
ne peut demeurer impuni au tribunal 
de sa justice : Nihil inulturn. Autre 
principe incontestable, que les héré- 
tiques du dernier siècle s'obstinent à 
ne pasreconnoître; ils voudroient que 
le sacrifice du fils de Dieu mourant 
sur la croix, suppléât à toutes les 
peines que méritent les crinies du 
genre humain, et que ce Dieu-Hom- 
me s étant offert à son père , comme 
la victime du monde, toute Tiniquité 
de ce monde coupable eûfe.été suffi- 
samment expiée par une si grande 
victime. C'est rinlérêt même de Is^ 
gloire divine, osent-ils nous dire, 
qui leur fait tenir ce langage désa- 
voué par rÉglisejmais s'ils veulent 
être détrompés sur ce point, qu'ils se 
souviennent de la doctrine de saint 
Paul , qui doit être leur oracle, ainsi 
que le nôtre : c'est qu'il se trouve un 
vide réel dans la passion du Dieu sau- 
veur, et que c'étoit pour remplir ce 
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faitemeot remise : De propîtiato pec- 
cato noli esse sine metu (i). 

Non, chrétiens, Thérésie ne répon- 
dra jamais à ces preuves invincibles 
du dogme catholique sur le purga- 
toire, où doivent s'expier ces restes 
d'iniquité- C'est donc à nous, mes 
chers auditeurs, de trembler sur le 
sort qui nous attend , et de le préve- 
nir dans la voie du mérite où nous 
sommes encore- Un prophète n'est 
point venu de la part du ciel nous 
assurer du pardon de tant de fautes, 
ou légères ou grièves, qui nous ont 
rendus coupables devant Dieu: et fus- 
sions-nous aussi certains de notre 
pardon que les Moïse et les David, 
n'oublions jamais que ces deux grands 
hommes, assurés de leur grâce par une 
révélation expresse. n'évitèrent point 
la punition de leur infidélité. Com- 
ment donc ^ aussi inférieurs que nous 



^i^i F.ccl. 5. 3, 
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le sommes à ces grands saints, pour- 
rions-nous espérer un jugement plus 
doux de la part de Dieu, un sort plus 
heureux dans notre infidélité ? 

Je sais ce que Thérésie ose ici nous 
répondre : c'est que Dieu n'en use de 
la sorte à Tégard des saints, que pour 
obliger les pécheurs à se corriger de 
leurs vices, ou pour nous offrir des 
exemples de terreur qui nous ins- 
truisent sensiblement de nos devoirs. 
Réponse misérable : comme si Dieu 
même n'avoit pas expressément dé- 
claré soit â Moïse, soit au grand- 
prêtre Aaron, que lentrée de la Terre 
Promise ne leur étoit fermée que par- 
ce qu'ils avoient manqué de la foi 
qu'ils dévoient à l'infaillibilité de sa 
parole. Quia non credidistis niihi{\) : 
comme si le prophète-roi ne nous 
disoit pas que son crime n'étoit puni , 
tout effacé qu'il pouvoit être, que 

(i) Num , 20, 12. 

4. 16 
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le cours de sa vie , par ses œuvres 
personnelles unies aux mérites de 
THomme-Dieu, cette âme quittant sa 
dépouille mortelle désire vivement 
de s'unir pour jamais au Dieu plein 
de bonté qui la rappelle de son exil; 
elle regarde ce grand Dieu qu'elle 
aime uniquement, comme le centre 
de ses affections les plus tendres; 
toute son impétuosité la porte vers 
ce divin objet; elle demande avec 
une ardeur inexprimable, son héri- 
tage, sa couronne, ce royaume cé- 
leste dont elle a fait la conquête ; 
mais au moment qu'elle croit aller 
prendre possession de la félicité qui 
lui est acquise, le Seigneur lui fait 
entendre , par la voix de sa jtistice, 
qu'elle ne mérite pas encore de jouir 
de sa présence, que le feu doit la pu- 
rifier de la moindre tache avant 
qu'elle paroisse devant lui : et que 
jusqu'à ce moment de parfaite expia- 
tion elle ne doit point prétendre à la 
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vision de son Dieu : Rei^^ertatur in 
domum suant , et jxwiern meam non 
mdeat(i). 

Ainsi parla le saint roi David, quand 
il apprit le retour de son fils Absalom, 
justement banni de sa présence. Mais 
une âme chrétienne, ainsi traitée par 
Jésus-Christ le roi des rois , ne doit- 
elle pas éprouver des douleurs mille 
fois plus vives encore que celles dant 
Âbsalom fut pénétré quand il apprit 
Tarrêtde son malheureux sort? Eh 
pourquoi, doit dire cette âme affli- 
gée , ainsi que le malheureux prince 
à qui je la compare, pourquoi m'a- 
t-on rappelée delà terre de mon exil? 
Çuare veni de Jessur ? meUus mihi 
erat ibi esse (2). Cieux , ouvrez-vous 
donc à ma prière, écoutez mes justes 
désirs. Et vous, heureux habitans de 
la cité sainte, où réside le Très-Haut, 

(i) 2 Rcg. i4, 24. 
(2) Ibidem, 
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priez ce roi de gloire qu'il me soit 
permis de le voir, de le contempler, 
de goûter le bonheur dont vous jouis- 
sez vous-mêmes ; Obsecro ergo ut vi- 
deamfaciem régis (i). Mes iniquités 
m'éloignent, il est vrai, de réternel 
bonheur dont j'espérois posséder 
bientôt la plénitude; mais que le Sei- 
gneur est terrible de se souvenir ainsi 
d'une iniquité qu'il me pardonne ! et 
tant qu'il en conservera le souvenir, 
quelle destinée plus affreuse pour moi 
que celle d'être privé du bonheur 
ineffable de le voir? La mort entière de 
mon être me vaudroit mieux qu'une 
disgrâce qui m'interdit l'approche du 
roi de gloire : Quod si memor est ini" 
quitatis meœ ^ interficiat me (i). 

Pardonnons, chrétiens, de pareils 
sentimens à la situation d'une âme 
réduite à souffrir les plus cruels tour- 



(i) 1 Reg., /4, a4 
{p^ Ibidem. 
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mens , surtout la privation de son 
Dieu , qu'elle espéroit de posséder en 
quittant la terre. Mais reconnoissons 
et admirons la justice miséricordieuse 
de ce même Dieu, dans les souffrances 
dont il afflige une âme, et la purifie 
pour la rendre digne d'entrer en pos^ 
session de son bonheur. Que souffre- 
t-ellé, en effet , qui ne lui soit imposé 
par la justice la plus équitable dans 
ses arrêts? Elle ne doit se sauver que 
comme au travers du feu : n'est-il pas 
juste que tout ce qu'il peut y avoir de 
foible , d'imparfait , de défectueux 
dans une âme où l'on ne veut voir 
briller que l'or des vertus les plus pu- 
res, soit entièrement consumé avant 
qu'elle soit digne de paroître aux 
noces de l'Agneau? n'est-il pas juste 
que , pour y être admise , elle attende 
qu'on l'ait revêtue de la robe nuptiale 
dont son époux ordonne qu'elle soit 
parée pour mériter de le voir? Elle 
souffre, il est vrai, et plus que l'esprit 
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humain ne le peut comprendre; mais 
sa douleur, réglée par la justice, se 
proportionne à son infidélité. De quoi 
auroit-elle droit de se plaindre dans 
ses peines les plus vives? Ne fall oit-il 
pas qu'autant qu'elle s'est vainemeut 
glorifiée de ses prétendus mérites, 
autant fut-elle humiliée de ses véri- 
tables défauts, Quantum glorificas^it 
se^ tantîini date ilUluctwn (i), et qu'à 
mesure que son ^oût pour le plaisir 
l'avoit rendue l'esclave de ses sens, 
elle fût éprouvée par le sentiment in- 
time de la douleur dont le plaisir 
passé la rend plus susceptible : Quan- 
tian in deliciis fuit ^ tantiirn date illi 
tormentuni (2)? Elle ne le voit point 
encore ce Dieu de gloire dont la jouis- 
sance doit faire son étemelle félicité; 
mais quand elle vivoit sur la terre , 
elle ne désiroit point assez vivement 



(i) Ajwr., 18, -. 
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(le lui être unie, et sa lâcheté la cou- 
soloit trop aisément de son exil. Ne 
doit-elle pas sentir eniin ce que c'est 
que detre privée de la vue et de la 
possession d'un Dieu? supplice, je le 
sais^ qui surpasse lui seul tout ce qui 
peut s'éprouver de plus rigoureux 
dans le cours delà vie humaine; mais 
dans cette vie même, qui est propre- 
ment pour rhomme le temps de la 
miséricorde, ne savons-nous pas com- 
ment le Seigneur punit des fautes lé- 
gères, des fautes déjà pardonnées? 

Rappelez - vous cette femme juste 
aux yeux du Seigneur ainsi que son 
époux, la femme de Loth : elle a mé- 
rité par sa vertU que Dieu la délivrât 
du déluge de flammes qui doit dévo- 
rer ses concitoyens ; elle fuit par ordre 
du ciel; elle tourne indiscrètement 
les yeux, contre sa défense, pour con- 
sidérer les effets de sa justice sur So- 
dôme et Gomorrhe : elle perd tout à 
coup le sentiment et la vie, en puni- 
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tion de sa désobéissance. Rappelez- 
vous le sacré législateur du peuple 
d'Israël; c'est, dit FÉcriture, le plus 
doux , le plus patient de tous les 
hommes; mais après quarante ans de 
vertus et de fatigues dans les déserts 
pour obéir au Dieu qui Tenvoie , il 
hésite un moment à croire à sa pa- 
role, quand il reçoit Tordre de tirer 
Teau de la pierre : il se voit pour ja- 
mais exclus de la Terre Promise, qu'il 
pouvoit en quelque sorte regarder 
comme sa conquête. Rappelez -vous 
le sort du malheureux Osa ; il se per- 
suade , dans un moment de surprise, 
qu il peut soutenir Tarche chance- 
lante et près de tomber; son intention 
sans doute est droite; mais ses mains 
sont profanes, et peu dignes d'un mi- 
nistère si saint. Son action téméraire 
ne sera point excusée par l'ardeur de 
son zèle ; il doit tomber mort au pied 
de l'arche , en punition de sa téméri» 
té. Rappelez-vous ce grand roi, seul 
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nommé dans rÉcritare selon le cœur 
de Dieu; il est assuré par son pro- 
phète , que le double crime dont il 
s est rendu coupable par Thomicide 
d'IJrie et la violation de son épouse 
lui est pleinement pardonné ; mais 
Dieu le condamne à voir son palais 
envahi et profané par un fils rebelle 
qui s'apprête à lui ravir le trône. La 
vanité de ce même prince , qui or- 
donne le dénombrement de tous ses 
sujets, ne pouvoit être un grand crime 
devant Dieu ; cependant ce péché lé- 
ger, pour être pleinement expié , de^ 
mande qu'il en coûte la vi^ à soixante- 
dix mille hommes de la nation sainte; 
Rappelez-vous la mort lunette d'Ana- 
nie et de Saphire, à la vue des fidèles 
de Jérusalem; ce sont des chrétiens 
vertueux qui viennent faire hommage 
de leurs possessions à Téglise de Jé- 
sus-Christ; mais ils sont coupables de 
dissimulation et de mensonge sur la 
valeur des biens dont ils viennent pré- 
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scnter roffrande : Pierre, inspiré de 
Tesprit de Dieu , prononce leur arrêt, 
et à rînstant la justice divine les im- 
mole à sa vengeance. 

Or, à la vue de ces punitions exer- 
cées par un Dieu toujours équitable 
dans ses jugemens, sur des fautes ou 
légères ou déjà pardonnées, pour- 
rions-nous encore nous scandaliser 
de ce que souffre dans le purgatoire 
une âme chrétienne trop épargnée 
dans la vie présente , ou par son Dieu 
ou par elle-même? Que ce seroit là , 
mes chers Frères, bien peu connoître 
les droits d'une justice souveraine et 
divine pour se venger des moindres 
offenses qui nous échappent ! Si nous 
avions besoin de nouvelles leçons sur 
ce point, interrogeons, pour nous ins- 
truire, les plus grands saints de Taii- 
cienneetde la nouvelle loi; ces saints, 
qui ne voyoient rien de léger dans 
tout ce qui pouvoit blesser la délica- 
tesse d'un œil infiniment jaloux, tel 
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que celui d'un Dieu; ces saints qui 
croyoient ne pouvoir expier lesécartsf 
de leur première jeiinesse, quen por- 
tant leur pénitence jusqu'au dernier 
soupir, et qui se punissoient si sévè- 
rement des imperfections qui ternis - 
soient encore le lustre de leurs vertus, 
malgré la ferveur qui les animoit sans 
cesse : rigueur, sévérité des saints con- 
tre eux-mêmes, qui ne pou voit partir 
que de ce grand principe de notre foi, 
dont ils étoient pénétrés, que tout ce 
qui déshonore le Créateur est aur 
dessus des plus grandes peines que 
peut souffrir la créature : principe qui 
suffira toujours pour justifier les plus 
terribles épreuves de Fâme purifiée 
dans le purgatoire par la justice di- 
vine. Quelques maux qu'elle y souffre, 
doit dire un chrétien vraiment ins- 
truit, ils seront toujours bien au- 
dessous de la plus légère faute com- 
mise contre la loi du Seigneur. 
Je le comprends enfin, ô mon Dieu, 
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que la moindre tache qui nous souille, 
quoique déjà pardonnée , mérite en- 
core d'être sévèrement punie ; mais 
comment des coups si rudes peuvent- 
ils partir de la main du Dieu de mi- 
séricorde , d'un père si tendre pour 
ses enfans , tels que tous les chrétiens 
ont le bonheur de Têtre; c'est vous , 
Dieu créateur, qui nous avez formés, 
et vous savez mieux que nous-mêmes 
de quel limon vous nous avez pétris; 
la fragilité nous est si naturelle , le 
courage qui porteroit Thomme à s'ar- 
mer de rigueur contre lui-même, lui 
paroît une vertu si difficile; tant de 
foiblesse dans Thumanité, ne doit-il 
pas solliciter votre clémence en sa 
faveur, et n'aurez-vous nul égard à 
la sensibilité humaine pour tout ce 
qui peut la blesser? Le dirai- je , grand 
Dieu! la bonté même de l'homme, 
si bornée dans ses sentimens , se fait 
honneur de compter pour rien mille 
fautes légères qui se commettent à 
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son égard : pourquoi donc, vous qui 
êtes la bonté suprême, êtes-vous assez 
sévère pour peser tout ce que vous 
trouvez de défectueux dans vos amis 
les plus chers? Pourquoi une seule 
parole inutile, delà part de vosenfans, 
est-elle une espèce de crime à vos 
yeux, et qui ne se pardonne qu'après 
la plus sévère expiation? Ah! chré- 
tiens, je le conçois à ce moment, et 
vous le concevez sans doute aussi 
bien que moi, c'est que la grandeur 
divine doit absorber essentiellement 
tout autre grandeur, qui ne peut être 
que petitesse devant elle ; c'est que ce 
qu'il y a de plus parfait dans les plus 
grands génies et dans les plus beaux 
cœurs de Tuni vers, est comme anéanti 
devant les perfections infinies du Dieu 
que nous adorons. Mais ne concluez 
pas de ce principe que nos imperfec- 
tions doivent également disparoître à 
la vue de sa bonté infinie, et que cette 
bonté doive couvrir à ses yeux les 
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moindrestachesquipeuventcléligiirer 
dans nous l'ouvrage de ses mains; ne 
concluez pas que ce qui peut manquer 
à notre pénitence doive être suppléé 
pour nous par cette bonté suprême. 
Non, non, mes chers Auditeurs, 
cest ici qu'il faut nous élever au- 
dessus des idées présomptueuses que 
nousavonsconcuesdelabonté divine. 
La seule présomption de cette bonté 
sans bornes , est ce qui nous trompe 
sur le point dont il s agit, parce que 
nous ne voyons pas que cette bonté 
même est ce qui donne le pi us de poids 
à nos infidélités; et conséquemment 
ce qui fonde tous les droits de cette 
justice rigoureuse qui les punit. Le 
Seigneur est si bon, dites- vous; ah! 
je le sais , aussi bien et mieux que vous; 
mais pour être intinimenl bon en est- 
il moins le Dieu de sainteté? et vou- 
lez-vous que sa miséricorde dégénère 
en bonté complaisante pour le vice, 
et qui ferme les yeux sur toutes les 
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foiblesses dont rhomine se rend vo- 
lontairement coupable? Ne seroit-ce 
pas là les permettre en quelque ma- 
nière et les autoriser? Que Tamour 
propre ne se retranche donc plus sur 
les miséricordes du Seigneur pour se 
scandaliser des rigueurs de sa justice 
dans le purgatoire; plus il est miséri- 
cordieux, pluson estcrimineletdigne 
d'anathême d'accomplir imparfaite- 
ment ce qu'il nous ordonne : Maladie- 
tus quifacit opus D ei iiegligenter (1). 
Que cet amour propre qui nous aveu- 
gle n'ose plus opposer à la sévérité d'un 
Dieu toujours juste , la bonté natu- 
relle qui fait aisément oublier à quel- 
ques hommes supérieurs les fautes 
commises à leur égard ; eh ! pouvons- 
nous, étant ce que nous sommes, les 
oublier trop facilement et les pardon- 
ner avec trop de bonté? Toute ven- 
geance nous est justement interdite, 

(i) Jerem. 4^ ? 10. 

4. 17 
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parce que si elle nous étoit permise, 
nul mortel ne seroit assez sage pour 
concilier les intérêts d'une bonté mi- 
séricordieuse avec les règles d'une ven- 
geance équitable; mais un Dieu aussi 
sage qu il est miséricordieux, a le droit 
essentiel de se venger de tout ce qui 
Toffense, parce que telle est la sagesse 
des mesures qu'il prend, pour accor- 
der la justice avec la miséricorde , qu'il 
est de l'intérêt de cette miséricorde 
même, que la justice soit pleinement 
satisfaite; les droits de cette justice 
souveraine une fois acquittés par 
l'âme souffrante, je la vois sortir toute 
pure des feux du purgatoire, pour 
jouir éternellement de sa conquête , 
et ce sera dans le sein même du père 
des miséricordes qu'elle sera rassasiée 
de délices, et du torrent de volupté 
que Dieu lui prépare. 

Cessons donc de nous scandali- 
ser qu'un Dieu souverainement bon 
frappe dans le purgatoire, d'une nia- 
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nîère si terrible et pour de si légers 
sujets. Je sais que ceux qu'il frappe 
avec tant de rigueur, ce sont des amis, 
ce sont des enfans qui lui sont infini- 
ment chers; je sais que l'on se fait 
dans le monde un plaisir de pardon- 
ner, d'excuser même les légèretés d'un 
fils dont on fait ses délices , et que 
c'est une espèce de maxime adoptée 
dans la société humaine, que la vraie 
amitié ne s'aperçoit point des man- 
quemensd'unvéritable ami. Oui, c'est 
là, j'en conviens-, un sentiment pro- 
pre de quelques hommes qui n'ont 
rien de vulgaire : sentiment qui ho- 
nore notre humanité toute misérable 
qu'elle est depuis sa dégradation dans 
le premier homme ; mais les attiîbuts 
divins, si on ne veut pas les avilir , 
doivent-ils être comparés à ce qu'il y 
a dans Thomme de plus parfait? Et 
cette réflexion que je vous suggère 
sur la bonté naturelle don t l'humanité 
se glorifie, ne doit-elle pas servir en- 
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core à nous faire redouter les droits 
de la justice divine? Les victinaes 
qu'elle frappe dans le purgatoire , ce 
sont, dites-vous, des amis de Dieu: 
mais , en même temps , ne sont-ce 
pas des amis lâches, des amis foibles, 
des amis imparfaits? Or, voudriez- 
vous qu'ils fussent aussi favorable- 
ment traités que des amis généreux , 
zélés, irréprochables dans tous les 
devoirs de Tamitié? Ce sont des amis 
de Dieu : mais pourquoi Tamour divin 
n'a-t-il pas consumé dans leur âme 
les restes de Tamour propre, ainsi que 
dans les saints du premier ordre qui 
dévoient être leurs modèles? Ce sont 
des amis de Dieu : ils ont donc été com- 
blés sur la terre de ses plus insignes 
faveurs , ils ont donc éprouvé toutes 
les bontés de son cœur divin, ils sont 
donc plus inexcusables:, à mesure 
qu ils ont mieux connu le Dieu de 
miséricorde dont ils négligeoient les 
lois, et d'autant plus ingrats qu'Hs ont 
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eu plus de part à toutes ses grâces. 
Ames saintes, qui gémissez sous le 
poids de la colère divine , vous me 
pardonnerez ces reproches amers que 
vous vous faites sans doute à vous- 
mêm.es dans le feu qui vous purifie, 
et dont je n'ose vous charger ici que 
pour disculper le Dieu de justice qui 
vous frappe avec autant d'équité que 
de rigueur. 

Je la crois justifiée, chrétiens, au tri- 
bunal même de la droite raison, cette 
justice sévère que Dieu exerce dans le 
purgatoire. Justification, en effet, s^i 
conforme auxlumières de notre intel- 
ligence, qu'indépendamment de tou- 
tes les autorités qui fixent notre foi sur 
ce point , nous serions comme natu- 
rellement portés à le croire sans le 
secours même de la révélation divine. 
Quand, donc, nous n'aurions pas des 
-monumens et des décisions authen- 
tiques pour établir le dogme du pur- 
gatoire ; quand l'hérésie n'avoueroit 
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pas elle-même que ce dogme nous a 
été transmis par tous les pères et les 
docteurs de TÉglise , dont les ouvra- 
ges nous font remonter, sur les traces 
^e la tradition, jusqu'aux premiers 
temps du christianisme ; quand le 
concile de Ghalcédoine n'auroit pas 
inséré dans ses actes le sanglant re- 
proche qui fut fait à Dioscore , d'avoir 
enrichi des femmes prostituées de 
l'argent d'une illustre défunte, dont 
le testament ordonnoit des prières 
pour elle , après sa mort ; quand les 
troisième et quatrième conciles de 
Carthage ne supposeroient pas dans 
les réglemens qui nous en restent, 
que les morts ont besoin de la prière 
des vivans; quand les conciles de 
Latran, de Florence et de Trente 
n'auroient pas décidé solennellement 
cet article delà foi chrétienne; quand 
l'Écriture ne nous parleroit pas des pé- 
chés qui ne doivent se remettre qu'a- 
près la mort, de débiteurs auxquels 
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on demande jusqu'à la dernière obole 
dont ils sont redevables, des impar- 
faits qui n'obtiendront le salut que 
comme au travers du feu, des fidèles, 
enfin , baptisés pour les morts; quand 
le sentiment du généreux Machabée 
qui ordonna des sacrifices à Jérusa- 
lem, pour ses soldats qui venoient de 
périr dans une bataille, ne devroit 
pas nous servir de loi ; quand le saint 
homme Tobie ne nous apprendroit 
pas à répandre sur le tombeau des 
morts des aumônes qui intercèdent 
pour eux dans le sein du pauvre ; 
quand le peuple d'Israël n'auroit pas 
toujours conservé la pratique sainte 
de prier pour les morts, et qu'il ne le 
fît pas encore aujourd'hui dans ses 
synagogues, tolérées par la permis- 
sion divine dans quelques contrées du 
monde chrétien : tout me porteroit 
à croirequ'il faut accordera la justice 
d'un Dieu infiniment saint tout ce qui 
lui est dû de la part de ses créatures. 
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Vérité si 1 umineuse par ell e-même, 
qu'il n'y eut peut-être jamais dans 
rÉglise, undogme moins contesté que 
celui du purgatoire; eh! quels sont, 
en elïet , les adversaires qui nous en 
contestent la vérité? C'est un arien dé- 
claré, dans le quatrième siècle; c'est, 
dans le douzième, une malheureuse 
secte de Vaudois, c'est un Luther, 
c'est un Calvin dans ces derniers 
temps. Autorités visiblement dignes 
de tous nos mépris , elles ne peuvent 
prévaloir un moment sm* tout ce 
qu'il y a jamais eu de vrais fidèles, 
de grands saints , de pères et de doc- 
teurs célèbres dans l'Église de J.-C. 

Vérité si bien fondée que si l'on en- 
treprend de la détruire, il faut dis- 
puter à la justice divine ses droits les 
plus évidens; il faut rejeter des livres 
sacrés, reconnus pour canoniques par 
l'Eglise universelle; il faut mépriser 
la tradition la plus constante, tracée 
de siècle en siècle par les écrits de ses 
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docteurs; il faut, avec Timpuclence 
d'un Calvin, se croire plus éclairé 
sur la religion que ses plus éclatantes 
lumières ; il faut abolir la nécessité de 
la pénitence chrétienne , et celle des 
bonnes œuvres recommandées à tous 
les fidèles, mais ce que je vous prie 
surtout de méditer ici : 

Vérité qui nous oblige aux plus sé- 
rieuses réflexions sur le sort rigou- 
reux qui nous attend, si nous ne pen- 
sons pas désormais à retrancher de 
nos mœurs mille imperfections comp- 
tées pour rien dans la vie présente. 
Eh quoi! devons nous dire, des fau- 
tes si légères sont punies d'une ma- 
nière si terrible par un Dieu miséri- 
cordieux , et dans des amis dont il 
veut être éternellement glorifié dans 
le ciel ! Que sera-ce donc de nous- 
mêmes , devenus si fréquemment , si 
grièvement coupables à ses yeux? 
Ah! chrétiens, jusque dans Fenfer 
on est sensible aux périls qui nous 
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menacent , et le mauvais riche a 
craint pour ses frères tous les maux 
dont il étoit la victime ; ne doutez 
donc point que Ton ne craigne pour 
vous dans le purgatoire les tourmens 
qu'ony endure roui, ces âmes soudran- 
tes dont vous plaignez le sort, sont 
touchées du danger où vous êtes de 
partager leurs peines; elles vousprient 
d'avoir pitié de leurs douleurs , dans 
ce jour consacré par TÊgliseà les sou- 
lager : Misereniini met saltem vos 
amicimei (i ). Mais , de plus, elles vous 
conjurent d'avoir pitié de vous-mê- 
mes : Miserere anirnœ tuœ placens 
Deo (2). J'observois tous mes pas, 
disoit le saint homme Job , alarmé 
sur ses œuvres mêmes, qui lui parois- 
soient les plus saintes , parce que je 
savois, ô mon Dieu , que vous ne lais- 
siez rien d'impuni dans vos servi- 



(l) Job. ig, 21. 

(9.) Eccl.* 3o, il\. 
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leurs : Verebar omnia opéra mea^ 
sciens quod non parceres delinquen- 
il (1). Je le sais comme lui^ ô mon 
Dieu, et c est ce qui me fait adorer, en 
tremblant, les droits souverains de 
votre justice , trop heureux si vous 
daignez me purifier dans le siècle 
présent, de manière qu'il ne vous 
reste plus rien à punir dans le siècle 
futur. 

Mais en faisant valoir ici vos droits, 
justice démon Dieu, ne me sera-t-il 
pas également permis de me souve- 
nir des droits de votre miséricorde ? 
Ne vous en souviendrez -vous pas 
vous-même , après avoir promis au 
monde que Tidée de votre bonté su- 
prême accompagneroit toujours les 
traitsque la justice lanceroit sur votre 
peuple: Gîim iratus fueris ^misericor^ 
diœ recordaberis (2) ? Oui , mes chers 



(i) Job. 9, 28. 
(2) Habac. 3, 2. 
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auditeurs, notre Dieu se souviendra 
de toutes ses promesses, et si sa jus- 
tice frappe dans le purgatoire des 
âmes qu'il aime et dont il est aimé, 
sa miséricorde nous recommande de 
les secourir de tout notre pouvoir. Je 
vous ai justifié la sévérité de la jus- 
tice dans le purgatoire sur les âmes 
qu'elle y retient; je dois vous exhor- 
ter encore à remplir les intentions 
de la miséricorde qui désire ardem- 
ment la fin de leurs peines, et de les 
mettre en possession de Téternel 
bonheur : c'est Tunique objet que je 
me propose dans la deuxième partie. 



SECONDE PARTIE. 



Cest généralement sur tous les 
chrétiens encore citoyens du monde , 
que le Dieu de miséricorde se repose 
du soulagement des âmes détenues 
par sa justice dans le purgatoire. Et 
la raison que nous en apporte saint 
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Paul, c'est que dans les desseins de 
Dieu , il devoit toujours y avoir une 
liaison de charité qui réunît tous les 
membres de VÉglise, soit militante, 
soit souffrante , soit régnante dans le 
ciel; liaison qui devoit rendre ces 
membres de TÉglise entière, néces- 
saires les uns aux autres jusqu'à la 
fin des siècles. Mais une autre raison 
que j'ose ajouter à celle de Tapôtre, 
sur le glorieux emploi dont Dieu 
nous charge de contribuer au bon- 
heur de nos frères souffrans, c'est 
que le fils de Dieu qui nous a , comme 
chrétiens, fait entrer en participation 
de ses grandeurs, a voulu nous ho- 
norer véritablement comme ses frè- 
res , en nous associant à sa qualité de 
Rédempteur des hommes encore 
poursuivis par la justice divine. Il a 
prétendu ce Dieu-Homme, nous faire 
partager non-seulement la gloire de 
ses prérogatives , mais encore le mé- 
rite de son immense charité, et com- 
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me il a pris sur lui-même tout le 
poids de nos dettes, il veut du luoins 
que nous prenions sur nous les dettes 
légères contractées par nos sembla- 
bles, que leur situation présente met 
hors d'état de s'acquitter. En sorte 
que la foi catholique sur le purga- 
toire, loin detre injurieuse à la mi- 
séricorde divine, comme Thérésie ose 
le prétendre, est au contraire infini- 
ment glorieuse à la bonté de notre 
Dieu, et peut justement s'appeler, 
selon l'expression de saint Chrysos^ 
tome, le dogme même de la miséri- 
corde divine, ou l'article de notre foi 
le plus propre à manifester toute la 
tendresse de cette miséricorde à notre 
égard: Dogma dwinœ misericordiœ{^ i ). 
N'est-ce pas cette miséricorde qui 
fait en leur faveur tout ce qu'elle 
pouvoit faire; et par l'honneur pres- 
que divin dont elle nous comble, en 

(i) Hom. 9.1, in cap. 9, act. 
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nous associant aux droits de J.-C. 
même pour nous ordonner expres- 
sément de les secourir j et par les mo- 
tifs pressans qu'elle nous offre, pour 
nous engager de nous-mêmes à les 
secourir; et par les moyens efficaces 
quelle' nous présente , pour nous 
mettre en état de les secourir? Trois 
idées auxquelles se réduit ce que la 
religion peut offrir de plus touchant 
pour nous appeler au secours de ces 
illustres malheureux : suivez-moi , je 
vous prie, tandis que je tâcherai, avec 
la grâce divine , de les développer à 
vos esprits et d en pénétrer vos cœurs. 
Les titres dont nous sommes ho- 
norés sur la terre pour nous obliger 
de contribuer par nos œuvres au sa- 
lut des âmes du purgatoire^ c'est, 
chrétiens, ce que vous ignorez peut- 
être encore, quelle que soit la gloire 
qu'ils vous communiquent pour vous 
obliger de secourir ces âmes malheu- 
reuses dont je parle. Apprenez donc 
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ici que les titres de J.-C. même, ces 
titres sublimes qui le caractérisent à 
notre égard, tandis que nous habi- 
tons ce monde visible; que ces titres 
divins de médiateur, de rédempteur, 
de sauveur du genre humain , qui 
font toute la gloire de FHomme-Dieu, 
deviennent véritablement les nôtres, 
à regard de nos frères souffrans clans 
le purgatoire. Oui , c'est à nous , et 
même uniquement, qu'il appartient 
d'être leurs médiateurs, leurs rédemp- 
teurs, leurs sauveurs; c'est à nous, 
j'ose le dire , que ce grand privilège 
est maintenant réservé, à l'exclusion 
de J.-C. même, dont les divines 
mains sont liées en quelque sorte: 
par la justice , et deviennent incapa- 
bles de verser aucun bien sur ces 
âmes souffrantes. Et quels seroient, 
en effet, les biens célestes dont 
l'Homme -Dieu pourroit leur faire 
part dans le triste état où elles gé- 
missent? Quel le que soit la puissance 
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de ce DiQU-HoDàme, dans Tordre de 
la^rfceaiiasi que dans Tordre. de :1a 
nature, ç-e$t une vérité évidente par 
çlle-mêwe 5. qu'il ne pouvoit enrichiil 
eesâqies désolées que des trésors de 
sa gr.âqe ou de ceux de sa gloire^ 
mais^qe^qui n'^t pas moins évident^ 
o'isstque le temps de là grice est passé 
|](OU]^jdç teUegk^niies^ parce qu'elles ne 
spotfplM.dans la voie du mérite, et 
que le teipps de ieur gloire n'est pas 
eoicor^e jarriyé-,* parce qu'elles rie sont 
pas^sses; pur^,. assez Maintes, faute 
de Texpiation» nécessaire , pour oaérl^ 
ter d'être^misess en possession de cette 
gloire, éternelle qu'il leur destine. 
jL'Hpmmer-Dieu, quel que soit sp» 
amcnir pour seséli^s encore redeva- 
bles à la justicedivine,est donc dans 
une espèce d'impuissance d-adpucir 
pu d'abréger leurs peines dans lèpurr 
gatoire ; il ne peut donc recourir qu'à 
nos vœux et à nos sa<u^ifices offerts 

en l^veijLF desjEnorts, pour les tir^ j(}ê 

4. 18 
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cet état violent , où il est comme 
forcé deles retenir lui^-même jusqu'au 
moment de leur réconciliation par- 
fiâite avec le EMeu de justice. Nous 
voilà donc constitués par J.*C, par 
la miséricorde méme^ pour tenir sa 
place à l'égard de nos frères soaffrans^ 
et pour devenir autant de sauveurs 
vraiment capables de les arracher à 
Ja justice dont les coups rèitérés ne 
cesseront qu'à notre prière. 

Or, ne seroit-ce pas nous rendre 
grièvement coupables, et manquer 
au devoir le plus essentiel de la cha- 
rité chrétienne, que de laisser sans 
secours des âmes plus malheureuses 
que nous ne pouvons penser, tandis 
que raccélération de leur bonheur 
dépend uniquement de nous-mêmes? 
Perrïtettez-moi , chrétiens, une côm* 
paraison qui vous sera peut-être plus 
sensible que tout le reste Sur le Sujet 
intét*essant que je vous ekpese : si 
Diëiî vous avoit expressém^ent révélé 
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que la convei'sion de tel pécheur dont 
vous cotinoissez le désordre doit être 
uniquement l'ouvrage de votre zèlei 
et que la vie d'un malheureux qui se 
rencontre sur vos pas , sera le fruit de 
l'aumône qu'il vous demande pour 
soutenir une vie près de s éteindre; 
convenez de bontie foi que vous re- 
garderiez alors comme un de vos 
plus essientiels devoirs, de travailler 
à la conversion du premier, et de 
soulager de tout votre pouvoir la 
misère de l'autre : non-seulement ces 
cfeutres saintes seroient des devoirs à 
vos yeiix, mais vous seriez comblés de 
joie /vous triompheriez que Dieu eût 
daigné vous choisir de préférence , 
pour devenir en ces occasions les ins- 
trumensdesamiséricorde.Cependant 
ce pécheur, dont la conversion seroit 
le fruit de votre zèle, ne se perver- 
ti ra-t*il pas encore, et ce malheureux 
que vos bienfaits auront garanti de 
lâiiiort, ne sera^t-il pas peut-être un 
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réprouvé dont le ciel ne sera jamais 
le partage? Triste incertitude qui fe- 
roit perdre au sentiment de votre 
zèle et de votre bienfaisance, non 
pas leur mérite et leur vertu , mais 
les plus chères délices dont une âme 
chrétienne soit susceptible. t 

Quel seroit donc votre bcxiheor, 
s'il vous étoit possible de coonoitre 
infailliblement que c'est un saiat que 
vous avez acquis à Dieu, en triom- 
phant de cet homme déréglé qui vous 
doit le changement de ses moeurs^ et 
que c'est un prédestiné dont vous avez 
sauvé les jours, en soulageant la mi- 
sère de ce pauvre qui vous seroit re- 
devable de sa vie! Or, telle est la con- 
solation qui vous est réservée pour 
une belle âme , pour une âme vrai- 
ment attachée à J. - C. , qui accom- 
pagne le sentiment de charité qui 
vous fait agir, quand vous adressez 
au Dieu de justice votre intercession 
pour les morts* Oai,pouvej^voos dire 
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alors avec toute la vérité propre de 
la foi , une seule âme tirée par mon 
moyen des feux du purgatoire , c est 
un saint , c'est un enfant du père cé- 
leste que je mets en possession du 
ciel destiné à ses vertus; il y va ré- 
gner éternellement avec ce Dieu su- 
prême^ qui ne la voit éloigné qu'à re- 
gret de son royaume et de sa présence; 
c'est la foi même qui m'assure de son 
heureuse destinée au sortir de Pé- 
preuve douloureuse dont j'aurai abré- 
gé les momens par la ferveur de ma 
prière. 

Ah ! mes chers auditeurs, que nous 
connoissons peu les vraies délices d'un 
cœur chrétien^ si nous fermons le 
nôtre à des âmes saintes, à des âmes 
destinées à la possession de Dieu, qui 
nous appellent à leur secours! et que= 
notre amour est foible pour ce Dieu 
de miséricorde dont nous croyons 
suivre fidèlement les lois, si nous 
n'obéissons pas au désir le plus ardent 
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tière expiation de leure fautes , c'est 
qu^il y est obligé par une justice in- 
flexible qui réclame tous ses droits. 
Ce Dieu aussi miséricordieux q^u'il est 
juste, est donc, pour ainsi dire, dans 
un état violent et forcé lorsqu'il punit 
des chrétiens qu'il aime, malgré les 
taches qu'il découvre en eux, parce 
qu'il y voit encore les marques essen- 
tielles de son amour et le caractère 
sacré de sa grâce qui les sanctifie. 
C'est donc , autant qu'il dépend de 
nous, faire cesser cet état de violence 
où notre Dieu se voit réduit par rap- 
port à ces âmes saintes, que <i'em- 
ployer tout notre pouvoir à Tapaiser 
et à fléchir sa justice sur la rigueur 
de leurs tourmens, qui fait souffrir, 
si j'ose le dire , la miséricorde elle- 
même ; et la grâce quil nous denoian- 
de, quoiqu'il ne voie dans fions que 
de simples créatures,' c'est ^d-àrt-ê ter 
son bi^as lorsqu'il «s appesantit B«r de 
telles victimesv ^fii^ de ne lui 
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frapper que les victimes de Fenfer 
^u'il nous est impossible de secourir 
dans leur malheur , parce qu'elles 
doivent servir, privées qu'elles sont 
de sa grâce pour Téternité , de monu- 
ment éternel à sa vengeance. 

Mais si les titres glorieux dont le 
Dieu de miséricorde nous honore, 
pour nous faire un devoir de secourir 
les âmes du purgatoire , sont si forts 
et si puissans pour nous y obliger jj 
les motifs qu'il nous présente, pour 
nous eùgâger de nous-mêmes à cette 
œuvre sainte , ne sont-ils pas infini- 
ment pressaïïs, et capables de faire 
la plus vive îrapression sur des cœurs 
véritablement chrétiens. Vous les dé- 
velopper tous ^ c'est ce qui donneroit 
trop d'étendue à ce discours; mais^si 
vous désirez enconnoître ici quel^ 
qiïes-imà des plus touchans et des 
plttS sensible^, je vais tâcher de vous 
Te*' offrir sans autre appareil qiïe 
cétw^ noble «implicite qui caractérisé 



^ 
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toutes les idées de la religion de J.-C. 
Vous me demandez donc quelles 
sont ces victimes de la justice de Dieu» 
que la miséricorde vous recomoiande: 
non, ce ne sont point des malheureux 
ordinaires , tels qu'il s'en oftVe tous les 
jours à nos yeux, pour solliciter quel- 
ques aumônes nécessaires à soulager 
les besoins d'une vie languissante; 
ce sont des infortunés d'un ordre 
supérieur, pour m'ex primer ainsi^ des 
hommes qui souffrent sous la main 
de Dieu tout ce que l'humanité peut 
jamais souffrir de plus cruel , la priva- 
tion d'un Dieu qu'ils aiment souve- 
rainement quoiqu'il soit infiniment 
juste et sévère à leur égard, l'activité 
d'un feu dévorant dont les impres- 
sions^ dit saint Augustin, pour être 
merveilleuses, n'en sont pas moins vé- 
ritables, en un mot,:tovites les peines 
de l'enfer , si vous exceptez le déses- 
poir qui règne dans ce lieu d'horre»ir 
et de désolation. Quedis-je? les tour- 
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mensderenfer, si rame n'y étoiipasdé- 
sespérée^aucoient-ilsriende si rigpu-j 
Feux que la désolation de rame dans 
le purgatoire ? C'est là que Tamour 
même souffre de Tabsence de Tobjet 
aimé ; et ce que Tamour souffre d'une 
privation si t^irrible, n'est-il pas leplus 
grand des supplices pour le cœur 
humain ? De quel œil donc , coaurs 
naturellement tendres , vous qui ne 
pouvez soutenir la vue d'un criminel 
éprouvé par les tortures communesf 
dont notre foible justice fait usage ici- 
bas, de quel œil devez-vous considérer; 
les peines de tant d'âmes justes livrées 
aux rigueurs de la justice diviûey 
à ces rigueurs inexprimables .dont; 
toutes les souffrances de nos martyrs 
et les douleurs de toutes les nciakidie^ 
humaines n'approcheront jamais ? 

Vous demandez . quelles sotit çefr 
victimes.de la justice que la miséri-^ 
corde vous recommande ?Ge)SQï?t des, 
âmes sainte et prédestinées r^^ , iaai« 
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d'autant plus à plaindre qu^elles con- 
noissent mieux cette beauté toujours 
nouvelle et toujours ancienne dont 
elles doivent contempler les charmes 
infinis dans Téternité. A peine, hélas! 
sentons-nous cette privation de notre 
Dieu dans cette terre d*exil qui nous 
en sépare, parce que notre ânoie, atta- 
chée par les liens les plus étroits ànine 
chair grossière, n'a que de foibles con- 
noissances de cette beauté souve- 
raine , Tunique objet de ses adora- 
tions ; de là vient qu'elle n'éprouve à 
regard de ce grand Dieu qu'un senti- 
ment foible qui lui permet de se dis- 
traire , de s'occuper de mille choses 
frivoles, de s'amuser même à de 
vains plaisirs durant cette vie mor- 
telle : mais que cette âme soit une 
fois dégagée de la matière et délivrée 
de l'illusion des sens qui' la dominent 
sur la terre, avec quelle vivacité ne 
conçoit-elle pas alors que le Dieu qui 
?a formée, est sa \iernière fin et le 
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centre de tous ses désii^s! avec quelle 
force de sentiment n'est-elle pas por- 
tée vers ce Pieu suprême! la légè- 
reté de la créature a bien pu le sus- 
pendre ou Taflbiblir, ce sentitnent 
rapide qui la porte aujourd'hui,malgré 
elle-même, vers ce divin objet} mais 
au moment que je vous parle, cette 
activité naturelle est dans toute sa 
force, et la grâce qui la sanctifie lui 
donne encore une nouvelle ardeur 
pour s'élancer vers son Dieu avec une 
violence qijii passe toutes les idées 
humaines: Amormeusypondusmétim^ 
Mes chers Frères, ce n'est point la 
force du sentiment, c'est l'énergie de 
la parole qui manque ici , de la part 
de tout orateur chrétien , pour vous 
donner l'idée de cette peine terrible 
dans des âmes qui en supportent toute 
la rigueur, je ne dis pas depuis un jour, 
un mois, une année, mais depuis plus 
d'un siècle peut-être, lorsque, nous 
pouvons cependant les en. délivre»? 
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sa gloire. Qr, serions-nous assez durs 
pour leur refuser cette grande conso- 
lation qu'ils désirent avec tant d'ar- 
deur^ dès. qu'il nous est possible et 
même facile de l'obtenir du Dieu de 
justice 9 et de lès rendœ éternel lemeot 
nos redevables pour le bienfait même 
de leur éternité^dont un seul moment 
surpiassera, comme àTinfini, Tassem- 
blage.de toutes les joies humaines? 

Vous demandez quelles sont ces 
victimes de la justice que la misén- 
corde vous recommande? Ce Sôùt 
des coupables dont vous avez occa- 
sioné les fautes et la punition qui les 
suit. Combien parmi eux rie seroient 
point dans ce lieu de tourmens sans 
vos conseils , vos exemples , vos dis- 
cours peu édifia ns dont ils ont été les 
témoins sans se défendre assez de 
leur contagion! Seroient-ils crimi- 
nels, en effet, si vous n'aviez pas 
exigé d'eux certains actes de com- 
plaisance, de lâcheté, de mollesse^ 



^ 
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dont' le moindre irait 9 conclatnné 
par rÉvangik/ est aujourd'hui là 
souFc^ de teiir malheur îSeroient-ils 
criminels 9 si vous ne leur aviez pas 
inâpi^ cette aversion de la gêne et 
é^ ta* contrat nte , inséparable de Tac- 
complissemei^t exact des devoirs du 
ehHstianisme , cet afnour excessif de 
Ig liberté et de Tindépendance, qui 
n'éloit propre ni à leur état de ci- 
toyens ni à ieur^tat de chrétiens , 
et '40iit Voust êtes si jaloux dans les 
conditioner élevées qui vous distin- 
guent? seroient-41^ criminels, si vos 
ejLemples pernicieux , par un progrès 
iaaepi9it>le mais certain, sur la foi- 
bleiste de leiir coeur, n'a voit pas en- 
t»mé^ pôuïr ainsi dire , Tintégrité de 
kun première vertu , et si vos scan- 
dales n'eussent pas affoibli leur fer- 
veur, d,oftt réclat s'opposoit trop visi- 
blejfnent.à celus de vos "désordres? 
C'est donc o#iqwei«ent à vous-mê^ 
nie», que <lQi vent s'imputer les mal- 
4- 19 



^ 
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heurs d'un grand nombre de ces 
âmes désolées qui réclament voire as- 
sistance; et dés que leur infortune est 
votre ouvrage et que vous ponrer en 
abréger lecours, sepourroît-îl qn^elles 
implorassent vainement le secours de 
vos prières et de vos larmes? 

Vous demandez quelles sont les 
victimes de la justice qui vous sont 
recommandées par la miséricorde? 
J'ignore quel fiit l'état ou le carac* 
tère qui les distingua dans le mcMtide: 
mais ce sont des chrétiens , ce sont 
des saints, dont vous ne pouvez avan- 
cer le bonheur infini qu^ls espèrent , 
sans procurer à votre Dira la plus 
grande gloire , la gloire la plus den- 
rée de cette majesté suprême, parce 
qae ces âmes saintes j délivrées de 
leurs peines par votre secouTS,scroot 
autant d'adorateurs étemels, capa- 
bles de louer Dieu , de le bénir, de le 
glorifier plutôt qnik n'auroieot po 
^re, si vous n'avies pas avancé le 
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moment de leur délivrance. Vous 
enviez quelquefois, dans des accès 
de zèle, le courage de ces hommes 
apostoliques que leur générosité na- 
turelle, soutenue de la vocation di- 
vine, fait voler au delà des mers, 
parcourir les pays barbares, pénétrer 
dans les plus épaisses forêts, escala- 
der les montagnes les plus escarpées, 
pour y chercher des païens et desinfi- 
dèles à convertir; vous reconnoissez 
dans ces nobles travaux un accroisse- 
ment sensible de gloire pourDieu,gloi- 
re à laquelle vous regrettez de ne pou- 
voir travailler vous-mêmes. Mais, si 
vous êtes animés d*un désir sincère de 
glorifier votre Dieu, pourquoi ne pas- 
sez-vous pas en esprit , dit saint Ber- 
nard, dans cette région de ténèbres et 
de flammes où gémissent tant d'âmes 
prédestinées et confirmées en grâce , 
tant d'âmes plus nobles devant Dieu 
que les âmes païennes que vous 
pourriez gagner à son Église^ puisque 
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celles-là le glorifieroient plus dans un 
moment par un acte d'amour parfait, 
que ne pourroient faire en plusieurs 
années des milliers d'idolâtres sanc^ 
tifiés par votre moyen dans cette vie 
mortelle. C'est un sujet de trioaiphe 
pour le ciel, nous dit le Dieu sau- 
veur^ quand un seul coupable rentre 
en lui-même sur la terre, et s'y con- 
sacre à la pénitence : Gaitdium erit 
in cœlo super uno peccatore pœmten- 
4iam agente^ Quel surcroît de joie ne 
portera donc pas dans le ciel Taccom- 
plissement de la perfection d'un jus- 
te , que nos prières auront fait entrer 
dans le séjour éternel de la gloire et 
du bonheur ! . 

Vous demandez quelles sont ces 
victimes de la justice que là miséri- 
corde vous recommande? ^e réunis 
ici ce qu'il peut y avoir sur ce point 
de plus intéressant pour votre cœur. 
Citoyens , ce sont tant de braves sol- 
datsquisesontimmoléspourlapatrie. 
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etqui vous demandent comme au gé- 
néreux Machabée des sacrifices pour 
expier ces cruautés, peut-être inutiles, 
qu'ils ont exercées sur des ennemis 
dont ils voulaient préserver vos villes^ 
et vos campagnes ; ce sont ces illustres 
ancêtres dont vous avez, hérité vos 
nQms, vos charges, vos richesses^ qui 
vous mettent à Tabride la misère des 
temps. Noblesse illustre, ce sont vos 
vassaux les plus fidèles , que leur 
complaisance excessive pour vos vo- 
lontés a rendus criminels, parce qu'ils 
n'ont pas assez distingué ce qui ap- 
partenoit à Dieu de ce qui apparte- 
noit à César. Peuples, ce sont vos 
chefs ^ que trop de bonté a rendus 
peu vigilans sur Tobligation où ils 
étoient de vous contenir dans les bor- 

# 

nés du devoir. Cliens de la magistra- 
ture, ce sont ces juges intègres, mais 
dont vos raisons colorées ont ébloui 
l'exacte justice qpi seule devoit prési- 
der à leurs jugemens. Amis (idèleSi ce 
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sont vosamislespluschers, àqui vous 
avez promis sur la terre, de ne les 
abandonner jamais au teitips de Faf- 
fliction. Enfans trop aimés, ce sont 
ces pères dont la tendresse trop hu- 
maine n*a pas eii la force de repren- 
dre et de corriger vos défauts. Mères 
chrétiennes mais trop tendres , ce 
sont ces filles chéries auxquelles vous 
avez fait goûter le monde, loin de leur 
en inspirer, comme vous Tordonnoit 
rÉvangile, Téloîgnement et le dégoût. 
Qui que vous soyez , ce sont vos pro- 
ches, vos parens les plus chers, qui 
vous réclament dans ce jour d'inter- 
cession générale pour TÉglise souf- 
frante. Que vous diraî-je? ce sont 
ces directeurs de vos consciences, 
dont vos fautes, accusées à leur .tri- 
bunal, mais paHiées, ont affoiblî le 
juste jugement qu'ils dévoient exer- 
cer sur vous au nom de J.-G. dont ils 
tenoient la place. Ce sont ces prédi- 
cateurs , dont vous avez flatté Tamour 
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propre qu^ils n'ont qqe trop écouté 
dans la manière de composer leurs 
discours pour se conformer à vos 
gôùts dépravés. Ce sont vos prélats 
mêmes, les pasteurs de vos âmes, que 
la complaisance a rendus fpibles j.us- 
qu'à vous accorder, sur des raisQns 
peu légitioGies^ la dispense des. jeunes 
et des abstinences commandés par 
rÉglise. Ils souffrent maintenar^t 
pour vous, chrétiens catholiques à 
qui je parle , ces braves guerriers , ces 
magistrats intègres, ces ancêtres il lus* 
très, ces pères chéris, ces mères ten- 
djFes, ces confidensde vos consciences , 
ces orateurs chrétiens, ces prél«ats 
dont vous étiez les ouailles :. coh^l-? 
ment ne daigneriez - vous pas emr 
player quelques momens de prière , 
quelques: auniônes pour adoucir la 
rigueur de leur destinée ?; v 

Vous demandez quelles sont ces 
victimes de la justice qui \oiîis sont 
rçQommandées par la miséricorde? 
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Ah ! chrétiens, j'ai trop différé de vous 
le dire. Ce sont des homines^ dont 
le souverain intérêt de tous les chré- 
tiens les oblige à se faire des amisi 
parciB qu'ils seront un jour vraiment 
capables de les servir eux-mêmes. H 
nous en faut à tous, mes chers audi^ 
leurs , de ces amis favorables et accré- 
dités qui puissent nous rendre le Sei- 
gneur propice au milieu de tant de 
périls qui nous assiègent, et dont 
nous échappons rarement sans con- 
tracter quelques taches qui seront ex- 
piées dans la vie future. Mais, où les 
découvrir ces amis toujours fidèles, 
qui s'intéressent avec ardeur à notre 
étemelle félicité ? Sera-ce sur cette 
terre d'exil que nous habitons? Là , 
nos amis ne sont pas toujours amis 
de Dieu , pour obtenir de sa Tmséri- 
corde qu'elle nous ouvre l'entrée des 
tabernacles éternels. Sera-ce dans le 
tîfel, oànous aspirons de tous nos 
désirs? Ôuî, jeleSais, c'est propre- 
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ment là que résident les vrais, les par: 
idîtsamis de Dieu; mais les amis de 
ce Dieu suprême , sont-ils véritableT 
ment les nôtres, et d'où savons-nous 
qu'au lieu d'implorer en notre faveur 
les bienfaits du Dieu de miséricorde, 
ils n'entrent pas contre nous-mêmes 
dans les intérêts de sa justice, après 
tant de fautes qui nous ont rendus 
coupables? Quelle raison, en efft^t, 
pourroiéntils avoir de se déclarer ou- 
vertement pour nos intérêts, et de 
solliciter notre grâce en amis pleins 
de zèle? Faites-vous donc , chrétiens, 
quand vous le pouvez, des amis de ce 
caractère, de ces amis ardens et fi- 
dèles qui ne vous manqueront ja- 
mais , et qui vous rendront même au 
centuple ce que yous aurez f;çiit pour 
eux, parce que leur charité, consom- 
mée dans le ciel, d<Mt être infini- 
ment plus parfaite que la vôtre : Fa^ 
cite vobùf atnioos. Oubliez donc, à ce 
moment, ce que l'intérêt de Dieu et 
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celui de vos frères paroissent vous de- 
mander sur ce point , pour ne penser 
qu'à votre intérêt propre : qu'une 
seule âme souffrante vous soit rede- 
vable de sa liberté , de sa gloire , de 
son bonheur; quel droit n'aurez-vous 
pas de compter sur son zèle à vous 
servir, quand vous serez vous-même 
dans Tétat de peine où je vous la re- 
présente? La céleste patrie est pro- 
prement le séjour de Tamitié, de la 
reconnoissanee , de la justice et de 
mille autres vertus dont elle nous 
offre une infini té de parfaits modèles. 
Mais si vous êtes vous-mêmes dé- 
pourvus de zèle et de ferveur pour se- 
courir ces âmes saintes qui î vous im- 
plorent du fonds de Tabîme où. Dieu 
les purifie, de quel droit pourrez- 
vous compter sur une amitié sincère, 
sur un zèle ardent de leur part, pour 
s'intéresser à Tavancement de votre 
éternel bonheur? Vous n'aurez donc 
point, chrétiens , damj véritable qui 
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VOUS soit acquis dans le ciel, parce 
que vous n'aurez pas voulu en acqué- 
rir, et le Dieu de miséricorde que 
vous offensez par votre négligence 
à lui rendre ses élus, dont le sort est 
en votre pouvoir, ce Dieu de bonté 
permettra, par un juste jugement^ 
que sur la terre même où vous comp- 
tez sur des amis fidèles , ces amis 
pleins de zèle en apparence pour vos 
intérêts, vous abandonnent dans vos 
peines, soit en ce monde, soit en 
l'autre, comme vous avez abandonné 
vous-mêmes ceux qui comptoient 
après leur mort sur votre assistance- 
Mais, je me trompe ici, chrétiens^ 
de si puissans motifs ne sauroient 
manquer d'agir fortement sur vos 
cœurs, et je vous crois résolus à se- 
conder les desseins du Dieu de misé- 
ricorde qui vous recommande ses 
amis et les vôtres, devenus les victi- 
mes passagères de sa justice. Ce qui 
vous reste uniquement à me deman^ 
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der^ c'est sans doute quels sont les 
moyens efficaces que la religion pré- 
sente à la charité des chrétiens pour 
les mettre en état de contribuer au 
SQulagement de ces âmes souffrantes. 
Je vous les ai d'abord, annoncés ces 
moyens de le^s secourir , conam^ les 
plus faciles et les plus à portée de 
notre foible pouvoir. Tels de voient- 
ils étfe en effets dès qu'ils nous sont 
fournis par les condescendances ad- 
mirables de la miséricorde divine, 
infiniment jalouse de posséder des 
élus destinés à jouir éternellement 
de lagloire céleste. Car tel est l'ascen- 
dant d« la miséricorde sur la justice 
divine qui nous a paru si rigoureuse 
dans le purgatc^re^ que cette, ju^ice 
infinie ne nous deoiaude en faveur 
^decette:âmé accablée de sa peine, 
que de légères satisfacUons , que des 
actes de religion, qui i;]e peuyent être 
cooiparés à la rigueur des tourmens 
qu'elle endure; c'est-àîdire , le tcibiut 
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de quelques prières , de quelques 
j^nesy de quelques aumônes, de 
quelques soupirs, de quelques œuvres 
de mortification et de pértitence», 
mais surtout de quelques saèrificeS 
de Tagneàu sans tache, leur Diett 
comme le nôtre, «t dont rtiniqtïé 
objet soit le soulagement décès àmei 
saintes. Non , 'H' ne faut rien ée plds 
pour acquitter leurs dettes auprès dé 
la justice diriflé qtA ne les ptmil qu'à 
regret; pourvu cependant (ce q«é Jè 
vous pl^îe de remarquer) po«nrû qiïè 
ces oeuvres satisfactèirefr - soient ac* 
compagnées d'un véritable mérite, 
et qu'elles procèdent' dû principe di- 
vin de la grâce ^ui doit *les animer et 
les vivifier : car, scm^ cette inmâèiiim 
esstntielie de BKrtrepart, e^rïditioBi 
cfne ktfoi même nenous permet pas 
<îe révoquer en dô^le, ii'eipéronsj^»- 
rtiais que nos* œuvres* tes pluS' saintes 
é» elles-mêmes çoient cap^les dV 
dôucir ou d*abréger lès pei fies (Je oœ 
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offrande; et plus ce p>écheur est inca- 
pable de rien prodaire de son fonds 
pour le soulagement de ces âmes as- 
pirantes au terme de leur bonheur, 
plus est-il obligé d^employer robla- 
tîon du sacrifice auguste dé rros au- 
tels , comme Tunique moyen qm lui 
reste de contribuer à leur délïTranee. 
Mais' toutes les prrèfcs , toutes les au- 
niôries / toutes les pénitences dont 
nous sonimes capables, ne leor use- 
ront d*aùctm secours au tribuïiâl du 
Dieu de justice qui* exige rigoureuse- 
ment toutes leurs dettes, si la grâce 
divine n'est pas le principe de lioutes 
ces oeuvres que riouS offrwmra pour 
acquitter leurs déttte. • 

Or, pourquoi ne feriez -vous- pas 
usage de ces moyens si faciles que 
l'Église vous suggère poiai^ accélérer 
le bonheur de cette âftie qiii •t*>us4ut 
autrefois si chère ,^de éet*e âfàe qui 
compte sur votre Secours p<>ur voir 
finir le temps de sdn èxpmtidn? i^in- 
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térêt même de l'amour propre ne 
semble -t-il pas ici d'accord avec la 
grâce pour vous persuader ce devoir 
de religion? Quand vous perdîtes, en 
effet, ce père si aimable, et qui vous 
avoit si tendrement aimé , vous vous 
consumâtes long-temps en regrets, 
en larmes et en soupirs; peut-être ces 
regrets parurent -ils plus vifs qu'ils 
n'étoient en effet; mais du moins 
j'aime à penser qu'ils étoient sincè- 
res, et je ne veux point irriter par mes 
soupçons une plaie qui pouvoit être 
réelle et vraiment affligeante pour 
votre cœur. Je ne vous dirai donc 
point que, malgré vos douleurs appa- 
rentes , vous avez voulu fermer v ous- 
mêmes les yeux d'un père dont vous 
sembliez craindre la vigilance; que 
votre liberté, sortie, pour ainsi dire, 
du fond de son tombeau, vous con- 
sola sans peine du moment malheu- 
reux qui l'y renferma ; que ses cendres 

ne servirent qu'à cacher un feu qu'il 

4- ^o 
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n'étoit pas temps encore de faire écla- 
ter, et que vous allâtes secrètement 
allumer le flambeau nuptial à la tor- 
che funèbre qui devoit le conduire 
dans la sombre région des morts; 
loin de vous des dispositions si con- 
traires à la nature même , et loin de 
moi des idées qui vous feroient injure! 
La perte d'un père vous fut donc 
vivement sensible , et votre affliction 
parut être, au jugement du public, 
véritable et sincère. Vous deviez, sui- 
vant Ta vis du sage , répandre des lar- 
mes sur le tombeau de ce père tendre, 
lui rendre au dehors le témoignage 
d'un deuil proportionné à Tamour 
quil méritoit de votre part; vous de- 
viez pleurer aux yeux du monde, 
comme si vous aviez reçu la plus 
cruelle plaie, et vous gouverner de 
manière qu'on ne vous accusât point 
d'avoir un mauvais cœur: on ne vous 
en accusa pas, en effet, on fut même 
édifié de vos larmes, qui dévoient 



SERMON. 3o7 

couler pour satisfaire aux bienséan- 
ces du monde. Mais ce père si pleuré, 
si honoré de vos prétendus regrets, 
quels fruits a-t-i! recueillis, qu^s ef- 
fets a-t-ii éprouvés de votre amour? 
Si pour flatter votre douleur ou pour 
vous conformer à la coutume du siè- 
cle, vous ordonnâtes pour son corps 
de magnifiques obsèques, que fîtes- 
vous pour lui rendre les derniers de- 
voirs qu'il devoit attendre de votre 
tendresse? Il falloit, à l'exemple de 
saint Ambroise, dansTélogedu grand 
Théodose, qu'il regardoit commeson 
père , protester hautement que vous 
ne croiriez rendre au vôtre le tribut 
de l'amour filial , qu'en travaillant , 
autant qu'il vous seroit possible, à le 
mettre en possession de la gloire : 
Dilexi in Deo^ persequar in regionem 
vis^orum. 11 falloit, à l'exemple de 
saint Augustin, parlant de sainte Mo- 
nique sa mère , faire offrir pour la 
vôtre le sacrifice de la rédemption 
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du monde, jusqu'au temps où vous 
auriez eu sujet de le croire en posses- 
sion du ciel. Il falloit imiter cet il- 
lustre sénateur romain, ce généreux 
Pammaque, qui, venant de perdre 
une épouse fidèle dans la fille d'une 
sainte Paule , assembla tous les pau- 
vres de TÉglise sur son tombeau, pour 
Tarroser, comme s'exprime saint Jé- 
rôme , du baume sacré de ses aumô- 
nes, qu'il y versoit à pleines mains: 
Sanctam ejus Jui^illam os saque vene- 
randa eleemosynœ balsamo irrigabat. 
Ou, si vous n'aviez pas le cœur assez 
touché pour imiter ces grands exem- 
ples, du moins falloit-il exécuter re- 
ligieusement les dernières volontés 
de ce père qui vous fiit si cher; du 
moins , ne falloit-il pas vous étonner 
de voir, dans son testament, les pau- 
vres devenus vos cohéritiers, ne fal- 
loit-il pas songer à faire casser ce tes- 
tament, si digne d'un père chrétien, 
à l'interpréter, à le modifier, à le sup- 
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primer. Car, est-ce ainsi, cœurs in- 
grats , enfans dénaturés , que vous 
pouvez seconder la miséricorde de 
votre Dieu , et fléchir son cœur sur le 
sort de ce père, de cette mère, dont 
la mort parut vous être si sensible? 

J'ai cherché, disoitle Seigneur, au 
temps de Tancienne loi, j'ai cherché 
un homme vraiment digne de calmer 
ma colère, afin qu'il se mît entre moi 
et mon peuple pour arrêter mon bras 
détermiiié à le perdre , et je n'ai pu 
trouver dans tout Israël cet homme 
assez saint pour mériter d'obtenir 
grâce : Quœswi virum qui.... star et 
oppositus contra me pro terra ^ ne 
dissiparem eam , et non înçenî. Ne 
vous en plaignez pas, en ce jour, 
ô mon Dieu! vous voyez ce temple, 
où j'annonce votre parole, rempli 
d'adorateurs fidèles qui se placent 
selon vos désirs , entre vous et le peu- 
ple saint que vous frappez à regret. 
Vos autels arrosés de nos larmes, et 
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chargés de nos vœux, sont autant 
de barrières que la piété chrétienne 
oppose à la sévérité de votre justice. 
Mais que dis- je? mes chers auditeurs , 
c'est un homme selon son cœur, c'est 
un homme vertueux et vraiment saint 
que Dieu cherche pour s'opposer à ses 
vengeances: Çuœswi mrum. Or ^ qui 
de nous se flattera d'être cet bomme 
selon le cœur de Dieu , ce parfait chré- 
tien capable d'apaiser sa justice, et 
qu'il voudroit voir se placer entre lui 
et son peuple souffrant qu^il est fwrcé 
de punir encore? Je n'oserois me ré- 
pondre d'être un de ces justes que 
Dieudemande pour le fléchir ; oserez- 
vous vous regarder comme tels, mon- 
dains qui m'écoutez? Non, dès que 
le monde domine dans votre cœur, 
vous n'êtes plus les amis de Dieu i 
et comment pourriez -vous rendre 
favorable à des amis qui vous récla- 
ment, un Dieu dont vous ne seriez 
pas les amis vous-mêmes? Que trou- 
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veroit-il , en effet, ce grand Dieu, qui 
fût capable de désarmer sa colère , 
dans des larmes qui couleroient d'un 
œil adultère, dans des aumônes pré- 
sentées par une main cruelle, dans 
des prières prononcées par une langue 
souillée de paroles médisantes ou im- 
pudiques, dans des mortifications of- 
fertesde la part d'un cœur impénitent 
pour lui-même? Non , ce n'est point 
à de pareils médiateurs , c'est unique- 
ment aux chrétiens possesseurs de sa 
grâce, que Dieu en confie les célestes 
trésors; et l'agneau sans tache ne 
permet qu'à des mains pures de les 
puiser dans son sang divin qui en est 
la source. C'est donc un saint que 
Dieu cherche pour adoucir, pour cal- 
mer cette justice qu'il exerce, sans 
acception de personnes, surtout ce 
qui n'est pas assez pur pour jouir 
encore de sa présence et de sa gloire. 
Mais, hélas! en nous voyant à ses 
pieds, quelle que soit la ferveur du 
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zèle qui nous anime à ce moment, 
ne dira-t-il pas peut-être, comme 
sous Tancienne loi , qu'il n'a trouvé 
personne qui fût capable d'apaiser 
sa colère : Quœswî et non im^eni. 

Voulons -nous donc, mes chers 
auditeurs, que Dieu soit propice à 
nos vœux en faveur des morts , com- 
mençons nous-mêmes par sortir de 
rétat de mort où nous pourrions être 
aux yeux du Seigneur, en recou- 
rant au tribunal de sa miséricorde, 
qui est celui de la pénitence. Deve- 
nus purs et sans tache à ses yeux, 
nous ne verserons pas une larme , 
nous ne pousserons pas un soupir 
rers le ciel , sur le malheureux sort 
de nos frères souffrans, qui ne soit 
efficace pour adoucir ou pour abréger 
leurs peines; et si, malgré les soins 
que nousaurons pris de nous purifier, 
nous craignons encore de n'avoir pas 
acquis ce degré de pureté que Dieu 
demande dans sa créature, mettons 



SERMON. 3i3 

alors, pour obtenir infailliblement 
le succès de nos vœux, son fils ado- 
rable , rinnocence et la pureté même, 
entre sa justice et les âmes qu'elle 
purifie. Cest là proprement cet 
homme selon son cœur que cherche 
le père céleste; cet homme non -seu- 
lement saint, mais le saint des saints^ 
que nous pouvons opposer à sa jus-^ 
tice sous la loi de grâce dont nous 
sommes les disciples. Il est sur nos 
autels en qualité de victime : qu'il y 
renouvelJe donc sans cesse par ses 
ministres ce grand sacrifice expiatoire 
de tous les péchés des hommes , soit 
encore vivans, soit déjà morts dans 
la possession de sa grâce ; il est sur 
nos autels en qualité de souverain 
pontife entre Dieu et son peuple 2 
qu'il y offre donc notre encens qui , 
présenté de sa main divine , ne pour- 
ra manquer de monter jusqu'au ciel, 
et de paroître au père céleste un en- 
cens de la plus agréable odeur, kinsi 
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J.-C. , dont Aaron n'étoit que la 
figure^ placée comme lui, entre les 
vivans et les morts , stans inter rnor- 
iuos et vwentes ^ arrêtera -t- il plus 
promptement encore que ne fît Aa- 
ron par son encens , les ravages de la 
flamme céleste qui dévore la nation 
sainte, c'est-à-dire la violence des 
feux du purgatoire dont tant de chré- 
tiens^ nos amis et nos proches , sont 
les tristes victimes. Ainsi s'accomplira 
la double fin que je me suis proposée 
dans ce discours, d'instruire les vivans 
par les souffrances des morts et de 
secourir les morts par le ministère 
des vivans. Les chrétiens qui vivent 
encore, avertis par leurs frères sauf- 
frans, veilleront attentivement sur 
eux-mêmes, pour prévenir les arrêts 
de la justice divine ; et les chrétiens 
souffrans, privés decette vie mortelle 
hors de laquelle ils ne peuvent méri- 
ter, trouveront dans les œuvres de 
leurs frères qui vivent encore, de 
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quoi satisfaire à cette justice rigou- 
reuse qui les poursuit. Ainsi le Dieu 
de miséricorde, la miséricorde in- 
carnée, J.-C. au milieu des uns et 
des autres, les conduira tous au sé- 
jour de la gloire, que je vous souhaite 
au nom du père, du fils et du Saint- 
Esprit. Ainsi soit-il. 



FIN. 
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